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147. Il doit y avoir dans chaque place ; 1° une carte des routet 
de terre et d'eau sur l'cclielle double de Cassiui, c'est-à-dire 
1 pour 43,300 : on pourrait adopter pour ce même objet l'tfchelle t 
métrique de I pour 50,000; 3* ud plan topographique des envi- 
rons de la place, indiquant la position el la forme des fortifications ^ 
et de tou.s les ouvrages détaches, ainsi que le figuré du terrain : * 
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ce plan peut être fait à Tëchelle del poMr 10,000; S*" un plan ni- 
velé par courbes horizontales à Téchelle de 1 pour 1,000 jusqu'à 
]a distance de 500 mètres des principaux saillans de la fortifica- 
tion : ce sont les planchettes mêmes sur lesquelles on a fait ce 
travail qui composent ce plan , ou bien des copies exactes de ces 
planchettes ; 4° un plan réduit du précédent sur Téchelle de 1 pour 
2,000 afin d'avoir l'avantage de le réunir tout entier sur une ou 
deux feuilles au plus; S^ un plan réduit du même sur l'échelle 
de 1 pour 6,000, dans un but analogue au précédent; 6"* un plan 
particulier de la place et un plan de chaque ouvrage détaché sur 
l'échelle de 1 pour 1,000 ou même de 5 pour 1,000 lorsqu'il s'agit 
d'ouvrages peu étendus : l'ensemble de ces derniers plans consti- 
tue ce qu'on appelle l'atlas des fortifications. Le ministre de la 
guerre et les archives de la direction, doivent posséder une copie 
de chacun de ces plans. S'ils n'ont pu encore être faits dans une 
place, le chef du génie doit s'empresser d'y travailler, dans ses 
momens de loisir. 

148. La carte n* 1 doit comprendre toute la partie du territoire 
qui est soamiseà la surveillance du chef du génie, résidant dans 
la place, et dont la configuration peut l'intéresser sous le rapport 
offensif 6u défensif. On doit y indiquer les routes, sentiers, ri- 
vières^ ruisseaux, lacs, villages, châteaux, usines, moulins, 
carrières, ponts en pierres et en bois , ponceaux, bacs, gués , bois, 
taillis, monts, rochers, plaines, et généralement tout ce qui 
peut être utile à connaître. Pour plus de clarté, on peut distin- 
guer les routes par des couleurs différentes; tracer les routes 
royales, en noir; les routes départementales, en rouge; les che- 
mins principaux viables pour toute voiture, en jaune; viables pour 
les voitures du pays, en vert ; pour piétons ou cavaliers, en violet ; 
sentiers peu praticables, en bistre.Un mémoire détaillé doit accom- 
pagner cette carte. Il doit indiquer d'une manière précise le fi- 
guré du terrain en ce qui concerne la facilité des marches et le 
choix des positions d'une armée , et la statistique ou le tableau 
complet des ressources de tout genre que l'on peut trouver dans 
la population. Ainsi d'une part, on décrira le volume des eaux, 
la vitesse des courans, la hauteur des rives , la profondeur des 
gués, la position , l'escarpement et les passages des montagnes , ]u 
bonté des routes et des canaux, leur danger ou leur utilité sous 
le rapport défensif, l'importance des lieux habités, et les heures 
de marche de l'un à l'autre : et de l'autre on fera connaître le 
nombre des habitans, leur caractère national', leur industrie, 
leurs productions, leurs richesses et les impôts qu'ils paient à 
l'état. 

149. Le plan topographique n** 2 est destine à faire connaître 
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l'ensemble des opérations militaires autour d'ane place , loit qu'il 
y ait ou qu'il n'y ait pas des ouvrages détachés. La manière la 
plus expéditive de le faire , en lui donnant un certain degré d'eiac- 
titude, c'est de lever les chemins et le contour des rivières , k la 
l)OU8so]e et au pas, de placer les maisons k vue et au pas, et le 
figaré du terrain à vue, en apportant la planche à dessiner sur 
les lieux mêmes. 

150. Le plan nivelé par courbes horizontales, n"* 3 , estuntravail 
fort important qui exige quelquefois plusieurs années pour être 
terminé. Il sert à faire les projets : le grand plan est nécessaire 
pour les détails de chaque ouvrage; ceux qui sont dessinés sur 
réchelle de 1 pour 2,000 ou de i pour 5,000 sont utiles pour 
montrer l'ensemble des ouvrages et pour régler leurs plans de 
défolement. Les plans nivelés se lèvent àla planchetteet au niveau 
d'eau ; on s'y sert aussi quelquefois d'un niveau k bulle d'air et à 
lunette. L'un de ces plans sert de plan directeur pour la défense 
de la place. 

151. Outre les projets ordinaires que l'on fait chaque année 
pour Texercice suivant, il est bon de rédiger xm pro/ei gé/iérai 
pour Tamélioration et Tachèvement de la place, et de la présenter 
à l'approbation du comité du génie. Ce projet, composé de tous 
les dessins nécessaires, doit être accompagné d'un état estimatif 
et d'un m^oire de discussion indiquant les motifs de chacun des 
ouvrages que l'on propose. Dans la rédaction de ce projet qui ne 
se refait qu'à de longs intervalles de temps , on doit se restreindre 
aux sommes connues que le comité a jugées suffisantes, en raison 
de rimportance de la place, pour la mettre dans l'état où elle 
doit définitivement rester. 

152. Outre son titre particulier , un plan doit toujours contenir, 
1*^ une légende expliquant par un texte tout ce qu'il importe de 
faire connaître et que le dessin ne peut figurer, 2* l'échelle in- 
diquant la grandeur relative du plan , 3* sur l'un des côtés de la 
feuille les titres suivans , inscrits les uns au-dessus des autres : 
Génie..,, Direction de.... Place de.,.. Exercice 183.... Au-dessus 
de sa signature, l'officier ne doit pas négliger d'écrire son grade, 
le nom de la place et la date précise de la confection du plan. 
Cette recommandation paraîtra puérile : il n'est que trop vrai 
pourtant qu'on rencontre à chaque instant dans les archives des 
places, des plans sans nom, sans dates et sans échelles, ce qui 
jette nécessairement des doutes sur leur exactitude. 

153. On exige de chaque chef du génie, un mémoire sur la place, 
qui doit être en\oyé avec les projets de l'année. Ce mémoire est 
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ecMiipdaë de deux parties distinctes. La première, relative à la situa- 
tion militaire de la place, aux services qu'elle peut rendre en cas 
de guerre, comprend la description de ses ouvrages, ainsi que des 
divers établissemens qu'elle contient. LesofGciers en chef doivent 
envoyer cette première partie dans le courant de la première 
Bimëe de leur arrivée dans les places , et peuvent se dispenser de 
la reproduire les années suivantes , à moins qu'ils n'aient de nou* 
velles idées à présenter. 

154. La seconde partie du mémoire sur la place a pour objet de 
faire connaître annuellement l'état dans lequel se trouvent les 
différens ouvrages de fortifications et chacun des bàtimens mili* 
litaires, en suivant l'ordre et la division adoptés pour les articles 
des projets. On y rend compte sommairement, article par article, 
des travaux exécutés, pendant l'exercice précédent, des fonds 
accordés et dépensés et des observations relatives â l'art des 
constructions auxquelles ces travaux ont pu donner lien. Les 
chefs du génie peuvent traiter aussi dans ce mémoire tous les 
objets qui intéressent leur place , et sur lesquels il leur paraît 
utile d'appeler l'attention du ministre. (Modèle n"* 20). 

155. MM. les directeurs adressent au ministre, dans le courant 
des deux premières années de leur résidence dans la direction , 
un mémoire semblable pour chacune des places en particulier ; 
et dans le cours des trois premières années , un autre mémoire 
sur l'ensemble de ces places et sur les moyens de défense du pays 
qu'elles protègent. 

TRAVAUX MIXTBS. 

156. Une commission mixte des travaux publics a élé créée par 
décret du 22 décembre 1812, modifiée par ordonnance du 27 fé- 
vrier 1815, et organisée de nouveau par ordonnance du 18 sep- 
tembre 1816. D'après cette dernière ordonnance , cette commis- 
sion est composée : 1* d'un officier-général du corps royal du 
génie, membre du comité des fortifications , désigné pat* le mi- 
nistre delaguerre;2^ d'un inspecteur général membre du consdl 
des ponts et chaussées, désigné par le ministre de Tintérieur; 
3^ d'un inspecteur général des ponts et chaussées, attaché au 
département de la marine , désigné par le ministre de la marine; 
4^* des deux secrétaires du conseil des ponts et chaussées et du 
comité des fortifications. 

157. Le but de cette commission est de faire concourir à l'exa- 
men et à la discussion de tous les projets de travaux publics qui 
peuvent intéressera la fois les services militaire, civil et mari- 
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tîme, les divers ingénieurs attachés à ces *^^"*^*^ j^*eoôcîI* 
aûn que ce concert puisse amener des mo^e^** hl jo» ^*''' 
dans les cas d'opposition de vues ou d'int<5réts P*\^^,j5 Jes m 
divers services, ou présenter, de part et d'autre * ^ ^^^ jninh 
qui pourraient éclairer les décisions à provoquer P^,^ ^missioii 
en cas de contestation , et enfin de donner da^n^ ^ j^ garau 
tout projet quelconque de travaux publics '^^^ j^f ermiiiaD 
qu'ils sont adoptés dans les considérations les pl»^* 
des vrais intérêts de l'état. ,. 

i58. En ce qui concerne le génie militaire» , ^^^s en^^!} 
pour l'ensemble de leur direction, et les ing^oi ^^^^ ch^ 
dans leur arrondissement , doivent veiller ave j^^m: C 
que les ingénieurs des ponts et chaussées et "® ^^^ '^^ Dt 

fassent pas exécuter des constructions importante^» *l |H>|||.. 
raient influer sur la défense du territoire , sans q^ | ^^ble 

ils n'aient donné leur avis motivé sur la conveuanee ou ie^ ^^^ 
gers de ces constructions. 

159. Les ingénieurs civils doivent donner connaissance ^^ 
ingénieurs mililaires des constructions neuves projetées 3^^ * 
terrain de leur s^rrondissemenf , telles que routes , ^f"^.^»|>oui^ 
en pierre ou en bois , défrichement des marais , ainsi qi,^ Is 
travaux maritimes quelconques qui sont de nature à gêner Q^f^ 
favoriser les débarquemens. A défaut d'avis officiel et «I'juvi. * 
tion de la part des ingénieurs civils, les ingénieurs liïiiit'|;J^' 
sont tenus de prendre l'initiative et de réclamer une conférer ^^ 
afin de régler ces objets. ^® 

160. Les ingénieurs militaires doivent agir d'une manière anA 
logue à l'égard des ingénieurs civils, lorsque, par la constru 
tion des ouvrages qu'ils font exécuter , les communications d' 
terre et d'eau se trouvent gênées de quelque manière. ^ 

161. Il a été remis à chaque directeur des fortifications un 
carte indiquant la zone militaire des frontières. Ce n'est que da ^ 
les limites de cette zone que les officiers du génie ont à inte*** 
venir. Les directeurs doivent désigner à chaque chef du génfj 
les limites particulières de son arrondissement. 

162. Les travaux d'entretien et de réparation , qui n'ont pour 
objet que de maintenir la viabilité actuelle des routes de 
terre et d'eau, sans modification quelconque, peuvent être faits 
par les ingénieurs civils sans qu'ils aient besoin du concert des 
ingénieurs militaires. Mais tout changement dans ce tracé , dans 
la largeur des routes , dans l'inclinaison des pentes , dans les em- 
piètemens et pavages de ces mêmes routes , ainsi qtte tons les 
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travaux analogues dans les cours d*eau , et même toute recons* 
tructioD totale d^un^ont ou d'une écluse rentrent dans la classe 
des améliorations qui ne peuvent être autorisées qu'autant qu'elles 
ont été jugées sans inconvénient sous le rapport de la défense. 

. 163. Lorsque l'un des cas indiqués ci-dessus se présente , les 
ingénieurs des services intéressés réunis, rédigent et signent 
conjointement les procès- verbaux de leur conférence^ conte- 
nant, avec les développemens convenable» , leur airis commun 
ou leurs opinions respectives. Ils doivent / annexer les plans né- 
cessaires , arrêtés et signést de la même manière que le procès- 
verbal. 

164. Ces procès-verbaux , avec les plans et pièces à l'appui « 
faits en nombre suffisant d^expéditions pour chaque partie, sont 
envoyés par le chef du génie au directeur des fortifications, qui 
y joint son avis et les adresse an comité des fortifications. Les 
ingénieurs civils font de leur côté parvenir ce même travail , 
soit au conseil général des ponts et chaussées , soit à l'inspection 
générale des travaux maritimes. Les délibérations de ces conseils 
et comité sont ensuite portées , avec les pièces, à la discussion de 
la commission qui en adresse les résultats aux trois ministres 
respectifs afin d'obtenir leur approbation ; et dans le cas où cette 
commission n'aurait pu concilier les intérêts des divers services, 
les projets sont mis sous les yeux du roi , pour qu'il y soit pourvu 
par une décision spéciale. 

165. Chaque année , les ministres de la marine et de l'intérieur 
doivent donner connaissance à celui de la guerre des travaux 
neufs q«'ils se proposent de faire exécuter dans l'étendue de la 
zone militaire des frontières. De son côté, le ministre de la 
guerre fait connaître à ceux de l'intérieur et de la marine les 
travaux militaires qui pourraient intéresser leurs départemens 
respectifs. 

166. Aucun plan ni mémoire relatif aux travaux publics du 
ressort de la commission mixte ne peut être publié ni imprimé 
sans l'autorisation du ministre de la guerre. 

BATIMEN8 MILITAIRES ( et casernement ). 

167. Le ministre de la guerre seul donne des ordres pour Ja 
construction et l'entretien des bâtimens militaires. Les arsenaux, 
salles d'armes , magasins à poudre , pavillons d'artillerie et antres 
b&timens occupés isolément pour le service de cette arme, sont 
exclusivement dans les attributions des officiers d'artillerie. 
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Toutefois les magasins à poudre neufs sont construits par le 
gënie , qui les remet ensuite à l'artillerie. Les pavillons , maga- 
sins et autres bâtimens occupes par le génie sont exclusivement 
dans les attriiiutions des officiers de cette arme; Les autres bâ- 
timens militaires dépendent du service du casernement ^ et com- 
prennent généralement tout ce qui a rapport au logement des 
troupes en garnison et aux établissemens des divers services ad- 
ministratifs du département de la guerre. 

168. Dans cbaque place , les chefs du génie rédigent et pré- 
sentent les projets relatifs à la construction ou à Tentretien des 
bâtimens militaires, qui sont occupés spécialement pour leur 
service, ou qui dépendent soit du casernement, soit des divers 
services administratifs, et ils sont seuls chargés de Texécution 
des travaux. 

169. Il doit y avoir , dans les archives du génie de chaque place, 
un atUis des bâtimens militaires , sur Téchelle de cinq millimètres 
pour un mètre. Cet atlas, composé ordinairement de plusieurs 
feuilles, renferme les plans de chaque étage des divers bâtimens 
militaires , avec les coupes , les élévations et les légendes néces- 
saires pour leur parfaite intelligence. On doit y comprendre les 
magasins à poudre. La légende doit expliquer la destination de 
chaque pièce ; et s'il s'agit de casernement , la contenance en 
lîts et les numéros de chaque chambre. Une expédition de cet 
atlas doit être adressée au ministre de la guerre , et une autre 
au directeur des fortifications. Celle qui reste dans la place doit 
contenir , en outre , diverses cotes écrites avec des encres de 
couleurs différentes , et qui indiquent pour chaque chambre les 
longueurs et largeurs , la hauteur sous-plafond , la cote de 
nivellement du plancher, l'épaisseur des murs, etc. 

170. Les bâtimens affectés au service du casernement ou aux 
ùiVS^v^ services administratifs^ se composent; 1**. des casernes 
d'infanterie ; V des quartiers de cavalerie ; 3® des pavillons d'of- 
ficiers ; 4* des écuries ; 5" des manèges , 6® des corps-de-garde ; 
T des prisons ; 8® des hôpitaux ; 9® des manutentions de vivres ; 
10"* des magasins aux fourrages ; 11® des magasins d'effets mili- 
taires ; 12* des locaux affectés à la tenue des séances des tribu- 
naux militaires et à leurs bureaux. Tout ce que nous allons dire 
dans les articles suivans s'applique à ces seuls bâtimens. 

171. Les bâtimens loués pour le service militaire sont considé- 
rés y pendant le temps de leur occupation ou de la durée des 
baux , comme bâtimens militaires. 

172. Les bâtimens militaires affectés au casernement ou aux 
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divers services administratifs sont dans les attribations respectives 
des intendans et sous-intendans militaires, des officiers du génie 
et des commandans de place. 

173. Les commandaiis de place sont chargés, de Iti police mili- 
taire des bàtimens occupés par la troupe. Ils ont soin spéciale- 
ment que la destination d'aucun local ne soit changée par les^ 
chefs de corps , que l'on ne fasse pas l'exercice et les mouvemens 
d'armes dans les chambres et corridors , que l'on n'y donne 
pas des leçons d'armes ou d'escrime , que les numéros des cham- 
bres et le nombre des lits qu'elles peuvent contenir soient ins- 
crits au-dessus des portes , que nul n'occupe un local auquel il 
n'aurait pas droit, que nul individu non militaire n'entre dans 
un bâtiment à moins d'un permis de l'une des trois autorités- 
ci-dessus énoncées, et que les corps entretiennent exactement la 
propreté intérieure dans tous les locaux qu'ils occupent, ainsi 
que dans les escaliers, corridors, cours, et devant la façade des 
bàtimens où ils sont logés. 

174. Les officiers du génie sont chargés de la police adminis- 
trative des bàtimens militaires , conjointement avec l'intendance 
militaire ; de proposer et de faire exécuter tous les travaux qui 
ont pour objet la construction, les réparations et l'entretien des 
bàtimens militaires; de la garde et de la surveillance exclusive 
des bàtimens militaires non occupés ou sans destination spéciale,, 
de la fourniture et de la conservation des parties de l'ameuble- 
ment des bàtimens servant au logement des troupes qui sont 
placées dans leurs attributions par le règlement du 17 août 1824 ; 
de donner leur avis et de concourir à la rédaction des procès- 
verbaux pour tout ce qui intéresse les bàtimens militaires. Les 
gardes du génie et les concierges ou casemiers sont chaînés ^ 
spécialement sous leurs ordres , d'une partie de ces attributions^ 
comme il a été dit plus haut. 

175. L'intendance militaire est chargée : de la police adminis- 
trative de tous les bàtimens militaires conjointement avec les^ 
officiers du génie ; d'assigner les logemens des corps dans les 
bàtimens qui leur sont affectés , en se conformant à ce qui est 
prescrit à cet égard par l'assiette du logement ; de tout ce qui 
concerne la passation et l'exécution des baux des bàtimens pris 
à loyer, à défaut de bàtimens militaires; du placement et de la 
conservation des effets de casernement autres que ceux d'ameu- 
blement , qui sont dans les attributions du génie. Dans les places 
oh il n'y pas de sous-intendans militaires , ceux-ci se font ordi- 
nairement remplacer par les commandans de place. 
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176. Du V au 15 novembre de chaque année, le chef du génie 
dresse un état de Tassiette du logement, (modèle n® 31 ) ; Il en 
soamet la minute au sous-intendant et au commandant de la 
place, qui doivent aussi signer cet état; et lorsque les correc- 
tions nécessaires y ont été faites , de Favis des trois autorités , il 
en adresse une copie au directeur des fortifications. Celui-ci 
en forme un état général pour chacune des divisions militaires 
qui sont comprises dans sa direction , et adresse ces états géné- 
raux à chacun des officiers généraux qui commandent ces divi- 
sicms. Les officiers généraux communiquent ces états aux inten- 
dans militaires , et les renvoient ensuite aux directeurs des for- 
tifications avec leurs avis respectifs. Les directeurs les trans- 
mettent enfin au ministre de la guerre qui arrête définitivement 
Tassiette du logement de chaque place , et en fait parvenir les 
états aux chefs du génie et aux sous-intendans militaires chargés 
du casernement. 

177. Les logemens sont répartis ainsi qu'il suit : 

Pour un colonel ou lieutenant-colonel : trois chambres , une 
cuisine , une chambre de domestique et une écurie pour trois 
chevaux. 

Pour un chef de bataillon ou d*escadron ; deux chambres, une 
cuisine , une chambre de domestique et une écurie pour deux 
chevaux. 

Pour un capitaine : une chambre et un cabinet. Les capitaines 
d'habillement peuvent avoir , comme les trésoriers , une seconde 
chambre pour y établir leurs bureaux , lorsque les localités le 
permettent. 

Pour un lieutenant ou sous-lieutenant : une chambre et un 
cabinet pour deux. 

Pour Fadjudant-major : une chambre et un cabinet dans la 
caserne , lorsqu'il n*j a pas de pavillon à proximité. 

Pour Tadjudant sous-officier : une chambre dans la caserne. 

Pour les sergens-nugors ou maréchaux-des-logis-chefs et les 
fourriers : une chambre à deux lits pour chaque sergent-major 
et son fourrier. 

Pour le vaguemestre : une chambre k un lit dans la caserne. 

Pour les sergens ou maréchaux-des-logis : une chambre pour 
ceux de chaque compagnie. 

Pour les caporaux ou brigadiers : ils logent avec les hommes 
de leur escouade. 

Pour le tambour-major ou trompette-major : une chambre. 

Pour les caporaux tambours : une chambre. 
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rédiger un état des logemens des officiers , ( modèle n* 22 ) , dont 
il doit envoyer deux expéditions au directeur des fortifications; 

183. Dans les casernes , chaque lit doit être adossé autant que 
possible à un mur , mais sans le toucher. Les lits en bois à deux 
places ont 1 m. 20 de largeur ; Tintervalle entre deux lits doit être 
de m. 50 au plus. Les couéhettes en fer à une place ont environ 
m. 80 de largeur; Tintervaile entre deux lits doit être de m. 20. 
Ces lits en fer sont livrés à la troupe par les soins du génie ; ils 
font partie du mobilier qui est sous la surveillance de cette ad- 
ministration. 

184. Par les soins et sur les fonds du génie , il doit être fourni 
à la troupe les objets suivants : 

Pour Finfanterie , des tablettes ou planches à bagage, continues 
le long des murs, à 1 m. 90 au-dessus du sol, supportées par des 
corbeaux ou consoles , et de m. 32 de largeur. 

Pour la cavalerie et les chambres des sergens , des tablettes 
semblables aux précédentes, de 0,m. 24 de largeur seulement , 
et an-dessous^ des tablettes discontinues" dans l'intervalle des 
lits, à 1 m. 40 du sol , et de m. 32 de largeur. 

Entre deux lits, scellés dans le mur, à 1 m. 75 du sol, deux 
chevilles ou crochets en fer ou deux boutons pour porter l'arme- 
ment. Dans les chambres où il y a des couchettes en fer, il est 
plus commode de faire un porte-manteau exprès pour y suspen* 
dre cet armement, sur un des côtés oîi il n'y a pas de lits. 

Souslestablettesà bagage, à la tète des lits, deux clous à cro- 
chets par homme , pour y suspendre les souliers , les clofis en 
dehors. 

Des barres ou tringles portant des chevilles ou des crochets , 
pour y suspendre les brides , comme pour l'armement. 

Idem , pour suspendre les bottes. 

Dans chaque chambre , un porte-armes élevé de 1 m. 00 au- 
dessus du sol , pouvant recevoir dix fusils par mètre courant. 

Une tringle munie de clous et placée au-dessus du porte-armes, 
pour recevoir les pistolets. 

Une table de 2 m. 00 de longueur sur m. 70 de largeur ; deux 
bancs de même longueur et une planche à pain de 2 m. 00 de 
longueur sur m. 60 de largeur, suspendue au-dessus de la 
table, à 2 m. 00 au-dessus du sol , par seize hommes dé l'effectif 
occupant. Il n'en est point fourni pour les cantines, pensions, etc. 

Dans les chambres des sergens-majors : un porte-armes , pour 
dix armes et le développement de doubles tablettes pour vingt 
hommes, et en outre les tables nécessaires pour écrire^ 
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Unecuisiu* 
Hélerminë , e 
pagiiie. 

DaDS les aiagasins d'Iiabilleineiit, quatre labltïs de 2 m. OU de 
longiiecir, avec te^ bancs nécessaires, et les casiers pour les 
effets d'babillemetil et d'équipemeot. 

Dans les magasins d'armes , une table et un ptirle-arnies , pour 
ceoL armemens complets. 

Dans les aldiers, le nombre de meubles proportionné au 
nombre de ceux qui y sont logés. 

Dans les forges des maréchaux, une enclume fixe avec son 
billot, DDC bigorne, un soufflet avec sa cbaine de tirage, un 
établi, un était et l'auge pour l'eau nécessaire à la trempe. Le 
poids de l'enclume est fixé de 75 à 80 kilogrammes; celui de la 
bigorne a 50 kilogrammes. 

Dans les forges d'aimuriers, une enclume Tixe el un soufflet avec 
sa chaiue de tirage. 

Dans divers lieux nécessaires, dans les cachots, etc. des ba- 
quets en bois cerclés en fer pour recevoir les urines. 

Lorsque la nécessité en est reconnue, des poêles dans quelques 
chambres ou corps-de-garde. 

Des pelles, des pioches el des brouettes nécessaires à l'entre- 
tien de la propreté dans les cours et à l'entretien des bâtimens. 
Ces objets sont remis eo nombre convenable par le cbef dn génie 
à l'ofûcicr de casernement qui en est responsable. 

A la porte de chaque cuisine et de chaque cor ps-de- garde , un 
billot en bois fixé en terre pour fendre le bois. 

Dans les corps-de-garde, des lits de camp, des tables, des bancs, 
des tablettes, des planches 6 pain, des planches à consigne, et 
des porte-armes, eo raison du nombre d'hommes qu'ils doivent 

Dans les écuries, des châssis doubles à vitres et à canevas, une 
chaîne h chaque porte, et des anneaux de pansage attachés en 
dehors des écuries; des appliques et réverbères pour l'éclairage , 
.iinsi que tout ce qui tient à leur pose; un mètre courant de 
mangeoire pour chaque cheval; *les auges-abreuvoirs h raisou 
\ d'une pour trente chevaux lorsqu'il n'y a pas d'eau courante. 

1 Dans les selleries , des porte-selles à chapiteaux , à raison de 

I quatre selles par montant. 

Dana les manèges, les baniëres, piliers, chandeliers, tôles, 
[ arrosoirs, pics à hoyaux, pellea, râteaux et autres objets néces- 

saires il l'instruction qui s'y donne. 
Ustensiles «l'écuries: deux civières par escadron, quatre leaux 
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idem y deux baquets, idem; deuxaugeU, û/e/7i;deuxvaneUes,rc/em; 
deux mesures à avoine, idem; un coffre à avoine sur des dés en 
pierre et muni d'un cadenas, idem\ barres et billots d'après la 
capacité de Fëcurie; une planche à consigne par écurie; des plan- 
cliettes pour inscrire les nous des chevaux. L'entretien des 
objets ci-dessus et de ceux des manèges est à la charge de la 
masse d'abonnement d'entretien du harnachement. 

Des tonneaux à eau établis sur des chantiers , munis de robinets 
enchaînés, fermés avec couvercles, pentures et cadenas, dont 
le concierge tient là clé ; ils sont fournis par le génie pour les 
bâti mens éloignés de plus de 500 mètres de toute eau potable. 

Les puits, quand il y a lieu d'en faire usage, doivent être 
munis de pompes ou de poulies, et de chaînes de fer ou de cordes, 
pour extraire l'eau des puits à Taide de seaux en bois ; le tout par 
les soins du génie* 

. Il est défendu aux officiers du génie de faire d'autres fourni- 
tures que celles énoncées ci-dessus. Quaul à la fourniture d'eaa 
potabfb, elle est faite , s'il y a lieu, à la diligence des intendans 
militaires qui passent des marchés à cet effet, comme pour les 
autres objets de consommation. 

CLASSEMENT DES DÉPENSES DU GÉNIE. 

185. Le budget du matériel du génie au ministère de la guerre 
est divisé en trois articles. 

186. L'article l*' sous le titre àe Jortijications se compose lui- 
même de trois parties distinctes: 1® travaux'^ V acquisition dim- 
meuhles\ 7^ frais divers. Sont compris sous ce titre; 1** les frais de 
construction, de réparation et de reconstruction des ouvrages de 
défense; les ponts-levis, ponts-dormans, écluses, batardeaux et 
autres ouvrages hydrauliques; les réparations et entrelien des 
forts en mer et des batteries de côtes; V les acquisitions d'im- 
meubles relatives aux fortifications , les frais accessoires de ces 
acquisitions , et les intérêts des sommes principales qui s'y rap- 
portent; 3** les indemnités de non-jouissance pour les terrains 
non militaires dégradés et occupés temporairement pendant 
l'exécution des travaux. 

187. L'article 2 sous le titre de hdtbnens militaires se compose 
également de trois parties : 1** travaux ; 2* acquisitions dùnmeuhles\ 
Z^ frais divers. Sont compris sous ce titre : r la construction et 
les fais d'entretien des quartiers, casernes, corps-de-gardes, 
écuries, manèges, magasins, hôtels et pavillons occupés par les 
autorités militaires, et les frais de bureau relatifs aux travaux; 

N" 10. T. SÉRIE. T. 4. OCTOBRE 1833. 2 
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2® Les acqaisitîoos d'immeubles relatives auiL bâtimens mili- 
taires, les frais accessoires de ces acquisitions, les intérêts des^ 
sommes principales qui y ont rapport; 3^ Les indemnités de 
Bon*jouissance pour les terrains non militaires dégradés et 
occupés temporairement pendant TeiLécution des travaux, le 
traitement et le salaire des concierges et des hommes de peine 
employés dans les bâtimens militaires, les frais de location des 
bâtimens destinés à loger les troupes et à recevoir les accessoires 
du casernement, ainsi que ceux des champs de manœuvres pour 
les exercices journaliers et ordinaires des troupes. 

ISS* L'article 3 sons le titre de dépenses accessoires ne com- 
prend que les secours aux ouvriers blessés ou aux veuves des 
ouvriers morts sur les travaux, les frais de tournée, les gratifi- 
cations et les fk*ais imprévus. 

189. Les dépenses relatives aux travaux et aiix acquisitions 
d'immeubles^ ( articles 1 et 2 du budget ) sont comprises dans la 
comptabilité- tenue par les chefs du génie et font partie de leurs 
projets. Les Jrais divers ( mêmes articles ) sont soldés sur des 
mandats particuliers délivrés soit par l'intendant militaire , soit 
par le directeur des fortifications. Il en est de mêipe des dépenses 
accessoires^ ( article l ). Voyez les circulaires du 30 novem- 
bre 1824, 21 juin 1828, 5 février 1881, etc. } 

AMUDICATION BE8 TRAVAUX. 

1^. Les travaux du génie se font de deux manières: par entre- 
prise ou par gérance. Par le premier mode, un entrepreneur 
unique se charge d'exécuter tous les travaux pendant trois ou 
six ans, en se basant sur une série de prix qu'on a offerts à son 
examen, sur lesquels il a fait un certain rabais, et qui sont appli- 
cables à des mètres cubes de terre déblayée, de maçonnerie « de 
charpente, à des mètres carrés de menuiserie ou de peinture, à 
des kilogrammes de fer ou de quelque autre métal , etc^ sans 
qu'on explique la quantité de chacun de ces ouvrages qui pour- 
ront être faits pendant le cours de son entreprise; quantité 
inconnue, en effet, et qui dépend, d'une part des projets faits 
par le chef du génie, et d'une autre part, des fonds alloués 
chaque année, par le ministre. Par l'autre méthode, un employé 
ayant le titre de gérant des travaux, et payé par l'état, est 
chargé de procurer les ouvriers et les matériaux aux officiers du 
génie, et de solder les dépenses sur les bons de ces mêmes 
officiers avec des fonds que Ton met à sa disposition* 
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191. Le mode de tentreprise est prëlérë comme moins onéreux, 
et plus en harmonie arec les habitudes des officiers du génie, que 
des marchés continaels à passer ne peuvent que détourner d'oc- 
cupations plus importantes. Pour parvenir ë faire une adjudica- 
tioQ des travaux du génie , il faut commencer par prendre des 
renseignemens exacts, dans le pays, sur le prix de la main 
d'œuvre des ouvriers et sur ceux des matériaux : avec ces don- 
nées et la connaissance du temps nécessaire poui^ faire une cer- 
taine quantité dV)uvrages de chaque genre, ainsi, que du déchet 
que les divers matériaux éprouvent dans leurs transformations , 
on établit ce qu*on appelle Vanalyse des prix^ travail important que 
noua donnons à la Gn de cet ouvrage avec tous les détails néces- 
saires. 

i93. Lorsque ce travail est terminé , on en fait un résumé sous 
le titre de bordereau des prix ^ ( modèle n** 1Z ). En même temps 
on rédige le devis des conditions ^ véritable cahier des charges qui 
explique la manière dont les officiers du génie entendent que les 
travaux soient exécutés, aûn d'éviter les discussions qui pour- 
raient s*élever lors, de la réception des ouvrages. 

i93. L'analyse , le bordereau des prix et le devis des conditions 
sont adressés au ministre avec un rapport du chef du génie, indi- 
quant les motifs qui Tout dirigé dans la composition des prix. 
Le directeur y joint ses observations. Ce travail doit parvenir 
au directeur avant le lA novembre , dans le but que l'approbation 
du ministre arrive assez tôt pour que l'adjudication étant passée 
dans le mois de décembre, elie'puisse recevoir sa pleine exécution 
au !•' janvier de Tannée suivante. 

194. Dès que l'approbation du ministre est parvenue au chef du 
génie, celui-ci en prévient le sous-intendant militaire qui fait 
afficher dans les lieux ordinaires et quiuze jours au moins avant 
Tadjudication , le lieu, le jour et Theure où elle doit être passée; 
les formalités à remplir, et la désignation de l'autorité chez la- 
quelle 1^ concurrens peuvent aller prendre connaissance des 
clauses et conditions. 

196. Avant le 31 décembre 1830 , les adjudications des travaux 
du génie se faisaient au rabais, h l'extinction des feux; depuis 
cette époque, elles se font également au rabais, mais par soumis^ 
sions cachetées» On a espéré, par ce moyen, empêcher la col- 
lusion qui s'établissait souvent entre les concurrens, ou les rabais 
exagéra qui étaient la ruine de celui qui l'emportait. 

19^ Chaque concurrent déclare dans une lettre cachetée 
qQ*après avoir pris connaissance, des conditions, du devis, il 
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coosent à sy soumettre et qu*il s'engage à faire tous les travaux 
des fortifications et des bâtimens militaires, aux prix indiqués 
dans le bordereau, en faisant sur chacun et sur l'ensemble de 
ces prix un rabais de tant pour cent. Le nombre qui avec le 
nombre cent exprime le rapport du rabais doit être un nombre 
entier. 

197. Ces lettres cachetées sont remises au secrétariat de la 
mairie, dans une boite fermée. Le jour de l'adjudication venu, 
on ouvre la boite , on constate le résultat des diverses soumissions 
par uq procès -verbal, ( modèle n® 24 ) dressé dans les formes 
d'usage, par l'intendance militaire, assistée du chef du génie et 
du maire de la ville et on adjuge ensuite le marché, sauf l'ap- 
probation ultérieure du ministre, à celui qui a souscrit le rabais 
le plus avantageux. Dans le cas où plusieurs soumissions renfer- 
meraient des rabais égaux, l'adjudication serait donnée à celui 
qui, séance tenante, par une offre nouvelle faite par écrit con- 
sentirait le rabais le plus fort. 

198. L'adjudicataire est tenu de fournir une caution et un cau- 
tionnement en numéraire, qui doit être déposé dans le trésor 
public. Il ne peut se présenter sans être muni d'un certificat du 
maire constatant sa solvabilité et celle de sa caution, et sans 
être agréé du chef du génie qui peut refuser tous les concurrens 
qui n'offrent pas des garanties suffisantes sous le rapport de lenr 
capacité dans l'art de bâtir. 

199. Le procès-verbal d'adjudication est adressé au ministre, 
par le chef du génie, et n'est exécutoire que du jour où le mi- 
nistre l'a approuvé. 

PROJETS ANNUELS. 

200. Dans sa tournée annuelle le directeur arrête avec le chef 
du génie, les projets relatifs aux travaux de l'exercice suivant. 
£n cas de dissidence, le chef du génie doit rédiger les projets 
d'après les idées du directeur, mais il est libre d'en présenter un 
autre d'après ses propres idées. Il doit se faire aider dans les 
projets, par les officiers sous ses ordres. Chaque officier doit 
signer le projet qu'il a rédigé. 

201. Ces projets comprennent : 1"* un mémoire sur la placé, dont 
nous avons parlé ( n® i53 ) ; 2** les feuilles de dessin nécessaires 
pour faire comprendre la nature des travaux que l'on propose; 
Z*" l'état estimatif des travaux à exécuter ( modèle n^ 25 ) ; 4^ les 
apostilles du chef du génie formant un cahier séparé, ( modèle 
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Q** 26 } à quoi le directeur ajoute un aiutre cahier contenant ses 
propres apostilles* 

202. Quelquefois on joint à ces projets d'autres pièces telles 
que des rapports sur quelques objets particuliers qui sont relatifs 
auxt^àvaux; ou, lorsqu'il en est besoin, des procès^Terbaux 
constatant l'urgence de quelques réparations à faire dans un 
local occupé par une administration militaire. Ces procès-ver- 
baux doivent être dressés par l'intendance militaire et signés 
par le chef du génie et par les chefs de l'établissement : ils ser- 
vent de pièces à l'appui pour les articles auxquels ils sont relatifs. 

203. Les feuilles de dessin doivent représenter exactement pour 
chaque ouvrage auquel oa propose de travailler, l'état actuel des 
lieux et les changemens qu'on veut y opérer* Ces dessins se fout 
ordinairement sur l'échelle de 1 millimètre par mètre pour les 
plans d'ensemble, de 5. millimètres par mètre, pour les plans, 
coupes et élévations de chaque ouvrage en particulier, et de 2 ou 
4 cenUmèt.res par mètre, pour les dessins de déiails représentant 
exactement l'appareil des pierres, Lsi disposition des pièces de 
charpentes, et celle des serrures. Chaque coupe ou élévation 
doit être pourvue d'une ligne horizontale d'une cdte connue en 
nombre rond; et on doit y incrife les chiffres indiquant les di- 
mensions principales, des ouvrages à construire. 

204^ Les feuilles de dessin doivent être pliées sous le format dit 
à la tellière ( en 0, m. 325 de hauteur sur 0, m. 215 de largeur ), 
qui est celui adopté pour toutes les écritures, à l'exception des 
registres d'attachement et de comptabilité qui peuvent avoir des 
dimensions plus grandes, et les carnets.qui sont ordinairement 
de 0, 2i sur 0,16. On doit désigner en tète et au dos de chaque 
feuille de dessin, leur objet, leur contenu, ainsi que les articles 
et l'année auxquels elles se rapportent. Les minutes portent ces 
mots an dessus de la date et de la signature de l'officier qui a 
rédigé le projet : fyit et dessiné par moi. Ce? minutes doivent 
être adressées de préférence au ministre. 

205. L'état estimatif se divise en articles et en sections, lorsque 
l'importance d'un article Texjge, pour faciliter au comité le 
choix et la réduction des dépenses. Les apostilles suivent la môme 
division. Dans le registre de comptabilité, lorsque les dépenses 
de chaque article sont approuvées, on supprime les sections, à 
moins que le directeur ne donne l'ordre de les conserver daii9 
les articles les plus importans. 

206. Le chef du^ génie de chaque place, adresse, dans le cou- 
rant de novembre, à son directeur, deux expéditions complètes 
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des projets tels qu'ils vleonent d*étre décrits, et une troinème 
qui ne comprend pas les dessins. Le directeur adresse au mi- 
nistre une des deux premières, à laquelle il joint ses apostilles; 
la seconde demeure entre ses mains jusqu'à ce que le ministre 
ait fait connaître l'état des ouvrages approuvés pour être e^^cutés 
dans l'année , et elle est. renvoyée à l'officier en chef, pour être 
conservée dans les archives de la place , lors de la transmission 
de cet état par le ministre. Le directeur peut alors exiger qu'il 
lui soit remis par le chef du génie , pour être jointe à la troi- 
sième expédition^ une autre copie des dessins de telle partie des 
projets ( approuvés seulement ) qu'il croit indispensable d'avoir 
toujours sous les yeux , et pour laquelle il ne voudriait pas se 
contenter de consulter au besoin l'expédition déposée dans les 
archives de la place. 

TRAVAUX A l'entreprise. 

207. Dès que Vétat des ouvrages ordonnés est parvenu au chef 
du génie, celui-ci fait préparer, 1* le registre de comptabilité 
( modèles no* 27, 28, 29, 30 , 31 et 32 ) ; 2*" les carnets, ( modèles 
n** 33 et M ) ; 3*' le registre d'attachement ( modèles no« 35 et 36 ). 
Il donne par ^crit^ à l'entrepreneur^ des ordres assez détaillés 
pour qu'il puisse se pourvoir à temps de tous l^es objets néces- 
saires à l'exécution des travaux. Il répartit entre tous les offi- 
ciers qui sont sous ses ordres la surveillance des divers articles 
d'ouvrages dont l'exécution a été ordonnée. Il remet à chacun 
d'eux copie du devis, des conditions du' marché et du bordèreaoc 
des prix , et leur assigne un ou plusieurs gardes du génie pour 
les aider dans les objets de détail. 

208. Le chef du génie distribue à chaque officier, s'il est à la 
fois chargé de quelques articles de fortification et de quelques 
articles de bàtimens militaires, deux carnets pour l'inscriptioa 
des dépenses relatives aux fortifications et deux carnets pour 
celles relatives aux bâlimens militaires. Ces carnets alternent, 
par semaine, entre les mains de l'officier ,^ de sorte qu'il en a 
constamment deux en son pouvoir, tandis que les deux autres 
sont au bureau du chef du génie où un employé s'en sert pour 
inscrire les dépenses de la semaine écoulée sur le registre de 
comptabilité. De celte manièr'e ces deux espèces d'inscription 
marchent à la fois. Dans les places où un officier est seul et les 
travaux peu importans , Ton ne tient habituellement que deux 
carnets, l'un pour les fortifications, l'autre pour Les bàtimens 
militaires. 



I*lll||«tinir \ 



4|rKVIt-r It» l«AI% 



tu 



^ll^ni*^ i*n lï^tr |\rti- tt* rltft lin |^i*n(i» rt ptirrt|\lii<ii pur htt rtll l*ri>lit 
ili» rhrti|ni« n^nmi» l Vlti> iipi^inlinn v^\ \\s\\v \\t\v li* iIIitMimu* \w\\\ 

mo. MrtHA Irn lf!i\rtn% h rnthvpi-Ui» . imi illnlhtf^ni* 1ii\W Rurlr« 
ilh lililrtU) 1* ri'llf^ illlrn jt Vr\fithnn\\n \W\\ \\\\\ \\v\\ \\\\^\\\\'ti\\\W\\ 

\\\^fk\s\\\ lin hiinli>ii«rtii itVit rtppllrrthti> h 1 t'iliiiiM ininrtnfi; on 
lim tltrtn|UM un i-rtini'l , \Av. pnv Irt IrlMi» ^; *" l»»"» *ff'^^rn^r^ lA A» • 
ini I /'r'f nmtmf'r mit ont )lrn. mhH tintijn'i) nVt^lt iI'aMiuI^ IViU^ 
illi-i'rli*nii*nl |iiii il» rli«>l lin ^i^nlr . nuit lnini)nii m* pini\rtnt Vrtr 
rni'il)»!' nni llrt plll it'rntlniMttiiil « ti> « tii>t ttn t^(^lli« pirnit li» pnttl 
ilit f^li-i« i*«i<i>iili«i pfitnln't ttrMiuii rtU'i* iti'i iniM-li'M rmnnln pni- 
t'i'ntip|nfni'nt-. ni.'tli tirtvnilirtnt h tu |nnMi»<i* nn i-innpli« ili« IVlitl 

911 l'initPi ri*^ ilitpintiM Ninil In^iilti'i Jinh-ni*tlrtni*nt v\ piMi* 
ni^li' ^ni' li<^ rnilli*lii ilo^ itl1lrlt>M A nir-tnii» ip^i'llM m* pi-i^fiitcnt 
f.i>K l'MiiiPtMt'rtiiiMrnt Mil fin ili> rlitupii* ni'nirtiiii* nn ili« iliArfili' 
ipiUtrnlMM ut II» illt-M*ti>ni* ti* priimt. tltnnnl nl^nii'utni rtii-f^ti*iip!ti 
|Vnli-i*pi'i*iipni' i>t pm- rnlllrlri- itn hi*iiIi« i lirii(i,ii ll^^ iliMiiit't. On i-n 
lifiiui'i'll rniiilli* IfM IiImiiIImIm mit |p |i|i|'(Iii* iIp i lnntllilltlHli^ l|lll 



pfiili* il fipiPM, 1*1 ft Irtl'l'lvi^i* iti 



M'fit-i'<^li* h tlirirniif iti'M l'iMiipii"! IUi<i>ii pni- l'rnviit ilii ini^nntl'i' 

flpMntlIlil Mnillllll , (llMll iftMMM 

l'tnipiM'inii tti-ni'iiit. 

*M1 ApIl'M Irlll hltilipllnll «lit |i>i| l'MItlfti. tt«n tti(pl n**!*'! h 

l'iW*niiiiniJi< Konl ti-niMii IIpi iint' itrn li-nlIli'H ili* iti^priiMi"} Mi<(<|ic>t 
r iniiilî^lf II" llf ) thi Itiit niiM liMlllli* itiMlilpt*iMn>i |iiMlt' ilifiiiin iti'M 
iitiii'lM ipil nul fl|piM' tliiiiM riiiMiitptiiiii ili> lu Ninirtliif, i*t II \ m 
uni* Nt*i-lii ilh niiiinWiiM piii-lli>iilU>ii« puni ii>ii fi«nllli'H di* ili<pi*n'ti>M 
iifM'lli*>i lit* rliHtplM Mllh h* l'cM l)*lll|li'ii •il^liiW'i p!ii l'nlllilii ilii 
f(i<nli* i>lirn|^i< ilfi iliMrilli 1*1 «nnlic 'il|i|ii<i>i iitii- li> i'Iiil »ln |>i(||li' 
•unit ininlii'M \\ i'i*iilit<pii>iMMii ipil , il fijiii'i li'ill- Hnnnn* , pfili' \v'\ 
illvi*|iinii hinllfii pi fiiiinlfi ripii"! Irlll riHili l'ili 'iliiiiri |i<ni !ii>i|iitl. 
nmII mil |i>^ ti«iilli«>ri nt<^liii»« M II MMitll i|i> |nniliiW'>i mi liliii iIm tir 
pi«ii*n**i ipiclcniiiiiii M ipil M'i'ii i'iliiil pti'i liMiMitrM. Mill Mni ilii 
piipln- llnilni* «le ii m :1s Inniiil ptii h -i |iMiili'i pu iiiiiilMM'll 
M'iinll lit* ili*pi'M*n**i lin ili't'iii': ili' m II MiifM 

9IM. I,ni-Nipii« |pii viilitfil'i lit M ii'ii.liin'iii ilii l'i'nli* imi sinlifM, .mit 
f*tnpln<|iU /iffi ti/r/ir jIII ritiiiph* ili* ri>nlii>pii'iii>Hi , 'tiill h t;! 
jitnrnHf, <inll h In lArltis Ht m* Kinlwnt ilii Inl ipn* 1( •« tltiii i In 
i|iil^tiiM iIm jifN lin ltni*(li*i-i>iini li-i linU itliti-ct itiiipiiriiiM mini 
Nlvtinii rtii prnlll ili* IVIrtI l'I |miiIiU en iM>i*tli> nn if|^lMlii* il. 

i*t1ll|lltlllll||||l IMI Nllppll(|IM*lll llf Ibihh IMIllll !•! ih* MlrtinlillM ili' 

llfiif« 



24 LIVRE PRBMIER. — PERSONNEL ET ADMINISTRATION. 

214. Aucun ouvrage ne doil être commencé avant que les atta^ 
ckemens^ c'est-à-dire les cotes de nivellement, repèresr, mesures 
et autres renseignemens nécessaires au mesurage, nesoient.pris 
en présence de Tentrepreneur par l'officier chargé des détails. 
Ces renseignemens sont consignés par Tofficier lui-même, au 
moyen d'un dessin , sur une feuille du registre d'attachement qui 
est signée par l'entrepreneur et par Vofficier. Ces attache- 
mens servent à reconnaître l'ouvrage fait lors même que Tétat 
des lieux vient à changer totalement. On inscrit ceux qui con- 
cernent les fortifications ou. les bâtimens militaires à la suite les 
uns des autres sans distinction. 

215. L'officier chargé des détails doit incrîre à la fin de chaque 
semaine sur son carnet, les objets extraits du magasin d'après ses 
bons et dont le détail doit, à la fin de l'exercice, être porté pour 
mémoire^ à la suite de chaque article du registre de comptabilité 
et du mémoire apostille définitif, afin que le ministre puisse avoir 
connaissance de l'emploi qui en a été fait. 

216. Dans l'instruction du 31 août 1826^ on avait cherché à in- 
troduire une division de travaux en articles permanens. Cet essaî 
n'a pas réussi. Un registre de dépenses annuelles devait être ou- 
vert pour qu'on y inscrivit sur chaque article permanent les dé- 
penses qui y avaient été faites depuis l'époque la plus reculée men- 
tionnée par Ips archives. L'abandon des articles permanensva dû 
faire aussi abandonner ce registre. 

217. En résumé : Le chef du génie prévient l'entrepreneur et luî 
donne j9ar écrit ses ordres pour les approvisionnemens. Il dis- 
tribue les articles aux officiers sous ses ordres. Dans chaque 
atelier dévolu à un officier, le garde du génie surveille le travail, 
lient la note des journées, fait peser les fers, compte les mesures 
de chaux, de plâtre et autres objets, et transmet tous ces ren- 
seignemens à l'officier du génie qui, de son côté^ fait les mesu- 
rages un peu importans , et inscrit le tout sur son carnet. Il prend 
également les attachemens nécessaires et les transcrit lui-même 
sur le registre destiné à les recevoir. Il établit les feuilles de dé- 
penses sèches et les remet en même temps que ses carnets de la 
semaine ou de la quinzaine au chef du génie. Celui-ci signe les 
feuilles de dépenses sèches et les fait payer; il fait copier les 
carnets sur le registre de comptabilité et les signe après s'être 
assuré que le relevé en est exact. A l'époque des envois de 
mémoires apostilles, le chef du génie fait l'arrêté des dépenses 
dans chaque article. Lorsqu'un article est terminé,il en fait l'ar- 
rêté définitif et inscrit à la suite les objets extraits dii magasin, 
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pour mémoire. A mesure que le directeur lui annonce des fonds 
remis, ou lui envoie des mandats pour Tentrepreneur, il les 
fait inscrire sur les feuilles destinées pour cet objet. Lorsque 
tous les articles sont termines, il fait la récapitulation des dépen- 
ses; et lorsqu'après Tenvoi des comptes généraux, on lui an- 
nonce Tapurement des comptes, il fait l'inscription du résultat 
à la suite des fonds remis et des mandats délivrés à l'entrepre- 
neur ou aux vendeurs d'immeubles. 

TBAVAUX PAR GÉRANCE. 

218. Lorsqu'on ne peut pas trouver d'entrepreneur, on en ins- 
truit, par un rapport, le ministre qui ordonne que les travaux 
soient faits par gérance. Un employé qui est choisi par les gardes 
du génie est chargé des fonds, sous le titre ùe gérant. C'est en 
son nom qu'on délivre les mandats. Il doit se procurer des ou- 
vriers et des matériaux de tout genre , payer les ouvriers et les 
fournisseurs, et tenir lieu, en un mot d'un entrepreneur. 

219. Cependant comme un gérant ne connaît pas aussi bien 
qu'un entrepreneur les prix des objets , on cherche autant que 
possible à passer des marchés particuliers pour chaque espèce 
d'ouvrage, en suivant les mêmes formalités que pour l'adjudi- 
cation totale des travaux, excepté le cautionnement en numé- 
raire qui n'est pas ordinairementexigé dans ces sortes démarchés. 

220. D'après les renseignemens fournis par le garde du génie 
surveillant les travaux et d'après ses propres mesurages, l'of- 
ficier du génie inscrit journellement ou à la fin dechaque semaine 
les dépenses sur ses carnets, de la même manière qu'il a été dit 
ci-dessus ( n** 211 ). Il établit ensuite des feuilles de dépenses ( mo- 
dèle n° 37 bis ) qui sont payées par le gérant aux parties pre- 
nantes avec les formalités énoncées plus haut (n** 212 ). Après ce 
paiement, le gérant inscrit les résultats de ces feuilles à la suite 
les unes des autres, avec une seule série de nouveaux numéros 
sur un seul registre de gérance qu'il tient à cet effet ( modèle 
n* 38 ). Après celte opération il remet les feuilles au chef du 
génie. Lorsque ce dernier a épuisé l'argent du dernier paiement 
qui a été fait au gérant, il réunit les feuilles de dépenses de ma- 
nière à former à-peu-près cette même somme, et il en extrait 
un bordereau pour les fortifications ( ai*ticle 1*' du budget), et un 
bordereau pour les bàtimens militaires (article 2 du budget), 
( modèle n* 39), dont il fait deux expéditions qu'il envoie au 
payeur du département avec les deux liasses des feuilles de dé- 
penses. Celui*ci renvoie au chef du génie l'une des expéditions 
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de chaque bordereau signées par lai pour lui tenir lieu des 
feuilles de dépenses qu'il garde pour la justification de ses 
paiemens. 

221. Du reste les carnets ( modèle n° 34 bis ), le registre de 
comptabilité ( modèle 31 bis et 32 bis ) et celui d'attachement se 
tiennent et s*arrétent comme nous avons dit ci-dessus pour les 
travaux à rentreprise^ sauf les modifications suivantes. 

222. La différence la plus remarquable porte sur la division des 
articles. Outre ceux qui font partie des projets envoyés au mi- 
nistre et qui sont établis à la manière ordinaire, lors de Texécu- 
tion des travaux « le chef du génie ouvre aux carnets et au registre 
de comptabilité un article provisoire intilulé/r^/s' de gérance (mo- 
dèle n*^ 40) et un autre article provisoire, ayant pour titre appro- 
vishnnemens) (modèle n® 42 )« dont nous allons expliquer Totilité. 

223. En général, les achats de matériaux se portent en dépense 
sur l'article auquel ils sont destinés; mais lorsqu'on prévoit que 
tous ces matériaux ne seront pas consommés dans le courant 
d'un exercice , ou lorsqu'on achète une certaine quantité de ma- 
tériaux, qui doit être répartie plus tard sur divers articles, on 
inscrit toutes les dépenses qui y ont rapport ( achat , transport et 
dépôt), sur Tarticle pro\\soïr e^approvisionnemens. Lorsque les 
travaux sont tei*minés, on fait sur le registre de comptabilité une 
récapitulation ( modèle n° 43 ) , qui présente les quantités de 
chaque espèce de matériaux achetés, et leurs prix moyens, de 
manière que le total soit le même que celul.de l'article provisoire. 
On fait ensuite un état de répartition ( modèle n^ 44 ) , de ces 
mêmes matériaux sur les divers articles, qui présente également 
le même total. Lorsque cela est fait, on porte effectivement à la 
suite de chaque article les résultats de l'état de répartition , et ces 
dépenses deviennent partie intégrante des articles auxquels on les 
transfère. S'il reste des matériaux pour l'exercice suivant, on les 
écrit à part sur l'état de répartition, on ouvre sur le registre de 
comptabilité un aTÏic}edéJlnit(f magasin ^ et on y inscrit les dépenses 
qui ont rapport à ces matériaux, avec les prix de l'état de réparti- 
tion. Cet article s'arrête comme les autres articles et figure réelle- 
ment dans la récapitulation du registre de comptabilité après les 
fortiûcations , ainsi que dans le règlement général , tandis que 
les articles pvoy'isoires /rais de gérance et approvîsionnemens ne 
sont inscrits sur les comptes généraux que pour mémoire. 

224. On fait entrer ensuite ces matériaux restans en magasin , 
en leur appliquant les prix de l'inventaire , lorsqu'il y en a , ou les 
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prix BOnretiix , lorsque rioTentaire ne contient pas ces espèces 
de 



235. Tous les menus frais provenant du mode de gérance, tels 
que frais de poste, lorsqu'on reçoit des lettres des fournisseurs, 
transport d'argent , frais de commission , etc. , s'inscrÎTcnt sur 
l'article proylsoïre ^firtîs de gérance. Biais lorsque tous les articles 
sont terminés , après qu'on a ajouté à chaque article la quote-part 
qui lui revient sur les dépenses de l'article provisoire approvi- 
tlonnemens^ et qu'on a formé les sommes totales des dépenses, 
on établit une répartition des frais de gérance par articles ( mo- 
dèle n® 41 ) , et on ajoute eflectîveroent aux dépenses de chaque 
article, y compris l'article définitif magasin, celles qui pro- 
viennent de cette répartition , qui sont calculées d*une manière 
proportionnelle à celles déjà existantes. 

226. Les feuilles de dépenses, qui sont relatives aux^^û de gé» 
rance ou à l'article provisoire approvisionnemens ^ portent le 
double XiXreJortifications et bdtimens miiàaires ^ et dans les envois 
des feuilles au pajeur, peuvent être classées dans l'une on l'autre 
cat^orie. Au reste, lors de renvoi des dernières feuilles on ne 
fait qu'un bordereau unique (art. 1 et 2 du bndget;. 

COMPTES A RB3IDliX. 

227. Les mémoires apostilles courant (modèle n* 45) , servent à 
montrer l'état des travaux et des dépenses. On les envoie au di- 
recteur pour les faire parvenir au ministre, aux époques des 31 
mai, 15 juillet, 31 aoftt, 80 septembre, 81 octobre, 30 novembre 
et 31 décembre; et même aux époques des 15 février et 15 avril, 
si des travaux considérables se faisaient de bonne heure dans 
une place. Le mémoire apostille du 31 décembre, seul, se fait en 
double expédition, dont une pour le directeur. 

228. Dès que les travaux sont terminés , les articles arrêtés dé- 
finitivement sur le registre de comptabilité, et que la récapitula- 
tion est faite, le chef du génie s'occupe à rédiger le règlement gé- 
néral, (modèles no» 46 et 40 bis), qui est la copie exacte du re- 
gistre de comptabilité I avec cette différence que dans êhaque 
article on réunit les ouvrages de même nature pour les soumettre 
au même titre, en suivant d'abord l'ordre des numéros du bor- 
dereau, en mettant ensuite les dépenses à l'estimation, et enfin 
les dépenses sèches, lorsque les travaux sont à l'entreprise, et en 
suivant un ordre analogue lorsqu'ils se font par gérance. 

229. Le règlement général et les matériaux qu'il contient ser- 
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vent à rédiger sous de nouvelles formes : l"* le compte sommaire 
(modèle n^ 47), dont la minute doit être sur papier timbré de 
1 fr. 25 c. le feuillet; 2® le mémoire apostille définitif (modèle 
n*'48); 3° la récapitulation par articles, (modèle n* 49) ; 4* un bor- 
dereau des prix. Si les travaux se font par gérance, à la place de 
cette dernière pièce on adresse une copie de chacun des marchés 
particuliers qui ont été passés, et on ajoute à l'envoi deux bor- 
dereaux de pièces justificatives (modèle n^50). 

230. Toutes ces écritures se font en trois expéditions ; leur en- 
semble constitue cequ*on appelle les comptes généraux de la fin 
d'année. Elles se font aux frais de l'entrepreneur lorsque les tra- 
vaux sont à l'entreprise. Dans ce cas» l'un des réglemens géné- 
raux est remis à l'entrepreneur. Si les travaux se font par gé- 
rance, on ne fait que deux expéditions du règlement gé- 
néral. 

PAIEMENT DES DÉPENSES. 

281. Les ordonnateurs secondaires .pour les dépenses du maté- 
riel du génie sont les directeurs des fortifications, et danscertains 
cas, tels que loyers de bàtimens, les intendans militaires. . 

232. Le ministre annonce les fonds remis à la disposition des 
directeurs, avec indication d'une époque de paiement; on inscrit 
le résultat de ces annonces au registre de comptabilité ( modèle 
n® 29), et au registre de gérance, lorsque ce mode est en vigueur. 
Le chef du génie fait alors une demande de fonds au directeur, 
en lui adressant un état particulier des dépenses (modèle n° 51 >. 
Le directeur adresse au chef du génie les mandats payables , soit 
à l'entrepreneur, soit au gérant , soit aux vendeurs s'il s'agit 
d'acquisitions d'immeubles. Le chef du génie les inscrit sur le 
registre de comptabilité (modèle n^ 80 ), les remet aux parties 
prenantes en leur faisant signer leur acquit au registre de compta- 
bilité à la feuille de l'inscription des mandats. 

233. Au premier de ces mandats , le directeur joint les pièces 
à l'appui qui sont un extrait certifié du procès-verbal d'adjudica- 
tion, ou de la soumission, et une copie de la lettre approbative 
du ministre. Tous les mandats supportent le droit du timbre 
avant d'être payés, à moins que les travaux ne se fassent par gé- 
rance. Dans ce dernier cas, le gérant n'est tenu qu'à fournir au 
payeur les feuilles de dépenses et les quittancesdes créanciers. Les 
mandats délivrés au gérant, ne peuvent excéder vingt mille francs. 
Les fonds qu'il reçoit sont inscrits sur un livret particulier qu'on 
lui remet à cet effets 
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284. A l'appui des autres mandats, le directeur rappelle les 
pièces déjà produites avec le premier à-compte, et le montant 
des escomptes précédens. Et lorsque les comptes généraux, après 
vérification faite , ont établi la dépense totale des travaux d'un 
exercice d'une manière légale , à l'appui des mandats /^our solde , 
il remet en outre le bordereau de la liquidation finale de la dé- 
pense arrêté parle ministre. Les fonds remis et les mandats pour 
solde ou apurement de compte, s'inscrivent au registre de comp- 
tabilité comme on peut le voir ( modèles n»* 29 et 80). 

285. Lorsqu'il s'agit d'acquisitions d'immeubles, il faut à l'appui 
du mandat une expédition ou extrait détaillé du contrat de vente, 
et avant de délivrer le mandat aux parties prenantes , il faut que 
celles-ci fournissent les pièces détaillées ( n*^ 77), sans quoi les 
sommes sont versées à la caisse des dépôts et consignations. Outre 
la signature des vendeurs sur le registre, on exige en outre un 
récépissé sur feuille volante , pour le ministre. 

286. En ce qui concerne le paiement et salaire des concierges 
et des bommes de peine employés dans les bâtimens militaires , 
le directeur délivre des mandats appuyés d'étals nominatifs et 
dûment émargés ou quittancés par les parties prenantes. 

287. Les loyers de casernes, de camps de manœuvres etc. , sont 
soldés par l'intendant militaire, qui délivre les mandats appuyés 
sur des états arrêtés par le directeur et quittancés par les pro- 
priétaires ou tiers-mandataires. A l'appui du mandat relatif an 
premier loyer, on doit joindre un extrait du bail, certifié par le 
directeur, et rappeler cet extrait, lors de l'emoi des autres 
mandats. 

288. S'il s'agit de secours aux ouvriers, de frais de tournée, etc., 
le directeur délivre les mandats appuyés par des extraits des dé- 
cisions ministérielles qui approuvent les dépenses et quittancespar 
les parties prenantes. 

289i Les ordonnateurs secondaires ne peuvent délivrer des 
mandats , sur les crédits qui leur sont ouverts, que jusqu'au 80 
avril inclus de l'année qui finit immédiatement Texercice sur le- 
quel ces crédits ont été imputés. Cependant , il arrive souvent 
que , dans plusieurs places , les fends alloués ne sont pas encore 
entièrement dépensés à cette époque; il en résulte qu'à défaut'de 
renseignemens ultérieurs sur les dépenses faites après le 81 dé- 
cembre, il y a impossibilité d'ouvrir de nouveaux crédits qui 
puissent rapprocher suffisamment les fonds remis des fonds faits. 
Pour éviter cet inconvénient , le chef du génie est autorisé à faire 
des mémoires apostilles par extraordinaire pour ces dépenses de 
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Taonée prëccdentc , à mesure de ravancement des travaux ; et si, 
par des circonstances quelconques > on ne pouvait payer les 
créanciers avant le l""' mai, les directeurs n'en doivent pas moins 
établir leurs mandats avant cette ëpoc|ue, et adresser au payeur, 
avant le 30 avril, le bordereau de ces mandats, en se réservant de 
ne les délivrer aux parties prenantes qu'après avoir obtenu la 
pleine justification des dépenses au paiement desquelles ils sont 
destinés. 

240. Les dépenses d'un exercice doivent être liquidées et or- 
donnancées dans les neuf mois qui suivent l'expiration de cet 
exercice. D'autre part, toute ordonnance de paiement n'est 
acquittable que pendant six mois par le payeur, sur la caisse du- 
quel le paiement en a été assigné : si elle n'a point été payée à 
l'expiration de ce délai, elle est frappée d'annulation, et la dé- 
pense dont elle était l'objet, doit être ordonnancée de nouveau 
par le ministre , sur la représentation de l'extrait de la première 
ordonnance, ou en cas de perte dudit extrait, sur production 
d'un certificat de non-paiement. Cest à quoi il faut faire atten- 
tion pour l'envoi des comptes généraux , et pour la délivrance 
des mandats aux parties prenantes. 

ENTOIS REGULIERS A FAIRE. 

241. Les envois réguliers que le chef du génie est dans le cas 
de faire dans une place, sont les suivans: 1" Les mémoires 
apostilles, courant aux époques desSt mai, 15jni]let, 31 août , 30 
septembre, 31 octobre, 30 novembre et 31 décembre ; les premiers 
en simple, le dernier en doubleexpédition. 2** Au dernier jour de 
chaque trimestre le bordereau des soumissions avec les soumis- 
sions souscrites dans le trimestre; le bordereau en simple, lessou- 
missionsen double expédition. 8" Au dernier jour de chaque se« 
mestre, le bordereau semestriel indiquant l'avancement du tra- 
vail des zones de servitudes , lorsque ce travail n'est pas terminé 
dans les places, deux expéditions. 4° Aux mêmes époques, le bor- 
dereau d'affermage des terrains militaires , deux expéditions. 
5* Aux mêmes époques , le bordereau d'affermage des bâtimens 
militaires, deux expéditions. &* Lors de l'époque des projets qui 
doivent être envoyés le 15 décembre s'il est possible , et au plus 
tard , avant la fin du mois de janvier suivant, l'état estimatif, les 
feuilles de dessin, le mémoire en deux parties sur la place, les 
rapports et procès-verbaux nécessaires ( lorsqu'il y a lieu d'en 
fournir). T" Vers le V décembre, un rapport constatant la né- 
cessité de continuer le mode par gérance, lorsque les travatix 
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sont gérés de cette manière et qu'il y a itnpossihflité de trouver 
un entrepreneur. 8"* Lors de l'envoi des comptes généraux de 
l'année précédente, vers la fin de juin au plus tard^ et bien avant 
s'il est possible, le règlement général en une expédition, le 
compte sommaire, la récapitulation par articles, le mémoire 
apostille définitif, les bordereaux ou marchés, chacun en deux 
expéditions. 

ENVOIS IRRÉOULIEB» A FAIRE. 

242. Le chef du génie doit faire, s'il y a lieu, les envois sui- 
vans : 1* Des mémoires apostilles par extraordinaire^ le 15 fé« 
vrier et le 15 avril , si des travaux considérables ont commencé 
de bonne heure, et après le 31 décembre; s'ils ne sont pas ter- 
minés; 2** des états estimatifs, par extraordinaire^ accompagnés 
de dessins, lorsque, dans le courant de l'année,. un travail non 
prévu devient urgent; 3** à la fin de chaque trimestre, les états 
de frais'de tournée; 4° lor» d'une adjudication de travaux , les 
analyses , devis et bordereaux , et les procès- verbaux d'adjudi^ 
cation ; 5* des rapports avec croquis sur les demandes en permis- 
sion de bâtir ; 6"* des états de casernement, d'hôpitaux, et à me- 
sure que le ministre en fait la demande ; 7" des rapports et mé- 
mémoires relatifs à diverses parties du service. 

RÉGIMBNS DIT GÉNIE. 

248. Kn tems de paix , une école régimentaire est instituée* 
dans chaque régiment , dans le but de former des troupes qui 
puissent , dans toutes les circonstances de la guerre et dans les 
travaux ordinaires des places du royaume, seconder les opéra- 
tions dont est chargé le corps royal du génie. {Règlement du 5 dé' 
cembre 1816). 

244. Indépendamment de l'instruction propre à Tarme du gé- 
nie, les mineurs et sapeurs reçoivent celle qui est relative à 
rinfanterie , en raison de la part que ces troupes peuvent être 
dans le cas de prendre aux opérations de la guerre. 

245. Les troupes du génie étant sans cesse fort occupées par 
des travaux qui leur sont propres, se contentent ordinairement 
de garder leurs quartiers , et ne fournissent pas d'antres postes, 
dans les places où elles tiennent garnison. Ce service, les ou- 
vrages de foKification qu'ils sont quelquefois appelés à cons-^ 
Iroire, les exercices ordinaires de l'infanterie et les travansi. 
d'école constituent leur service en tems de paix. 
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246. L^nstruction dirigée par un chef de bataillon, sous la 
surveillaDce du coloûel du régimeot , est théorique et pratique , 
et se divise en trois parties : 1"* l'instruction dans les salles ; 
2*" dans les ateliers; 3® sur le terrain. 

247. L'instruction dans les salles est divisée en quatre degrés , 
savoir : 

Premier degré. Leçons de lecture et d'écriture; les quatre 
premières règles de Tarithmétique. 

Deuxième degré. Arithmétique complète ; élémens de géomé* 
trie ; dessin des plans ; profils et architecture ; notions sur la 
main-d'œuvre relative à l'exécution des puits de mines, galeries , 
rameaux, et aux procédés du bourrage des iourneaux; premiers 
élémens de pyrotechnie ; connaissance des principales pièces de 
fortification. 

Troisième di:gré. Géométrie appliquée ; trigonométrie élé* 
mentaire; dessin du paysage, de la carte et de la perspective; 
tracé des différens ouvrages de campagne; détails des princi- 
paux ouvrages d'une place ; principes sur les' levés et le nivelle- 
ment; connaissance des différens instrumens et de leur usage ; 
nivellement par courbes horizontales; études de la main-d'œuvre 
et des procédés dans l'art de construire des puits de mines, des 
rameaux et galeries ; instruction sur la manière de rédiger un 
toisé, un rapport, un p rocès- verbal , une comptabilité; instruc- 
tion sur les différens articles qui composent un caisson; détails 
sur la comptabilité d'un parc, et des différens travaux du génie. 

Quatrième degré. Levé de la carte ; théorie du nivellement ; 
géométrie descriptive; coupQ des pierres et de charpeote; des- 
sin des épures; leçons de fortification permanente; théorie des 
mines ; composition d'un parc du génie, d'un parc de réserve et 
de siège; établissement des ponts à la guerre; théorie des ponts 
de bateaux , accompagnés de dessins. 

248. On admet à ces leçons ,. suivant leur degré d'instruction , 
les enfans de troupe, les mineurs et sapeurs, les maîtres ouvriers, 
les caporaux , fourriers , sergens , et même pour le troisième 
et le quatrième dégrés les officiers , y compris ceux du grade de 
capitaine. Il y a pour ces leçons, un professeur de mathémati- 
ques, un professeur de dessin et un professeur d'écriture. Une 
bibliothèque et une salle de lecture sont établies près de chaque 
^cole. 

249. L'instruction dans les ateUers cpmprend la manière de con- 
fectionner les fascines, saucissons, gabions, claies et autres 
objets ; la construction des ponts de chevalets et de radeaux , des 
barrières , fraises , palissades , chevaux de frise, blindes, cadres 
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châssis et augets de mineur; la confection des outils de mineurs, 
sapeurs, charpentiers, maçons, et généralement de tout ce qui 
entre dans la composition d'un caisson; les différentes manières 
de construire avec célérité des fours en campagne , de toutes les 
dimensions; la confection des modèles des différentes. machines 
propres au service , des reliefs d'ouvrages de fortification ainsi 
que des instrumens. Il n'y a que les ouvriers d'art qui travaillent 
aux ouvrages les plus délicats. 

250. V instruction sur le terrain se donne du T' avril au 1*' oc- 
tobre. Elle embrasse quatre objets : 1" les travaux de campagne ; 
2** les travaux de siège ; 3* les exercices sur les mines ; 4** la topo- 
graphie. 

251. Dans les travaux de campagne , on exerce les officiers, à 
tracer, à profilerles ouvrages, à répartir convenablement les tra- 
vailleurs, à diriger les roulages et Icf» transports, à éviter les 
doubles emplois et Tinconvénient de remanier les terres ; on 
exerce les sapeurs et les mineurs à fouiller les terres, à former 
les remblais, à coaper et poser les gazons , à revêtir les terres en 
fascinage et clayonnage; à préparer les ponts , soit sur les lieux, 
soit dans les ateliers: à les transporter, à les monter et démonter 
avec célérité ; à passer les rivières à la nage, et à exécuter toutes 
les opérations qui accompagnent le passage des rivières , l'attaque 
et la défense des ouvrages. 

252. Dans les travaux de siège, on fait confectionner les gabions, 
saucissons, fascines , fagots de sapes, claies, piquets, blindes, etc, 
qui sont nécessaires ; on exécute , en détail , des portions isolées 
de sapes, simples et doubles, des galeries blindées, des passages 
de fossés ^ sec ou pleins d'eau ; on fait enfin, pour réunir toutes 
ces parties , un simulacre de siège , à partir de la troisième pa- 
rallèle. 

268. Les exercices sur les mines se divisent également en tra- 
vaux de détail et en travaux d'ensemble.Les premiers com- 
prennent la confection de toutes les espèces de châssis, augets 
et boites à feu, en usage dans les travaux de mine; la construction 
des puits, galeries et rameaux. Les seconds ont pour objet réta- 
blissement des fourneaux, leur bourrage , leur jeu, et un simu- 
lacre d'attaque et de défense de la guerre souterraine ; pour que 
ces derniers travaux soient plus instructifs,. on les dirige sur les 
glacis du front de la place désigné pour le simulacre de siège. 

254. Pour les opérations topographiquei^ion établit une trian- 
gulation générale assez étendue pour que chaque officier puisse 
avoir une certaine quantité de triangles à'IeVer. On leur donne, 

N** 10. 2' SÉRIE. T. 4. OCTOBRE 1833, 3 



34 LIVRE PREMIER. — PERSONNEL ET ADMINISTRATION. 

pour les aider, des sous-officiers et des soldats suffisamment 
instruits pour profiter de ce travail pour eux-mêmes ; et ils font 
successivement usage desdifférens înstrumens propres aux levés 
et aux nivellemens. 



COLONIES. 

255. Les officiers employés aux colonies^ ont un traitement par- 
ticulier qui est ainsi réglé : 

!• Ils reçoivent sur les fonds du département de la guerre^ la solde 
ordinaire de leur grade avec les indemnités de logement et de 
fourrage, sur le pied d'Europe. 

2** Ils touchent sur les fonds du département de la marine ^ les 
,supplémens coloniaux qui sont réglés ainsi qu'il suit : pour les 
chefs de bataillon et grades supérieurs, moitié en sus du traite- 
ment d'Europe ; pour les capitaines, trois-quarts en sus; pour 
les lieutenans, sous-lieutenans et gardes, somme égale en sus. 
Le tout^ depuis et non compris le jour du débarquement aux co- 
lonies, jusques et non compris le jour de l'embarquement. S'ils 
ne sont pas logés dans les bâtimens de l'état, ils louchent en sus 
une somme égale à l'indemnité de logement d'Europe. S'ils ysont 
logés saus meubles , ils touchent le tiers de l'indemnité de loge- 
ment totale qu'ils auraient hors des bâtimens. 

3" Ils reçoivent enfin, sur les mêmes fonds ^ à titre de frais de 
bureau , de tournée et de représentation , savoir : leâ sous-direc- 
teurs de la Martinique et de la Guadeloupe , six mille francs par 
an ; ceux du Sénégal , trois mille six cents francs; les capitaines 
en chef, à Saint-Pierre (Martinique), à la Point re-à-Pitre (Gua- 
deloupe), et dans la colonie de Cayenne, deux mille francs; les 
autres officiers, mille francs. — Ils conservent en outre tous leurs 
droits à l'avancement. 

256. Les officiers du génie, pendant tout le temps qu'ils sont 
détachés aux colonies , sont sous les ordres du ministre de la 
marine. Un lieutenant-colonel, directeur du dépôt des fortifica- 
tions des colonies, sert d'intermédiaire entre les officiers et le 
ministre, en tout ce qui concerne le service du génie. Les travaux 
et la comptabilité se divisent en service de paix et en service de 
guerre. Les travaux relatifs à ce dernier service , peuvent avoir 
lieu , en cas d'hostilités imminentes, d'après les ordres du général 
en chef de la colonie. Les lois , ordonnances, arrêtés et instruc- 
tions concernant le service du génie, sont, au reste, suivis aux 
colonies, autant que les localités peuvent le comporter. 
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MODiLBS d'états ET DE COMPTABILITÉ. 

257. Nota : Les modèles que nous dooDoos ci»après, complètent 
ce que nous avons à dire sur lé service de paix. Nous nous 
sommes, le plus souvent, borné à reproduire la division et les 
titres des colonnes. Cest tout ce qu*il importe de rappeler aux 
officiers du génie, qui ont à faire établir ces sortes d'écritures. 



Génie. 



Place de N 



MODÈLE N** 1 . ( Format teUière, ) 

Direeiion de A. 



N* trimestre da 18 



Frais de déplacement. 



Etat des journées de voyage ci de séjour cmproyés 

parle du génie, sousMgné, pour d^lacemcut 

de à pendant le. . . . trimestre i8. . . ; , 

dressé conformément aux lettres ministérielles des 
.|3 mars et 19 août 1811. 



Désignation et motib ' 
-'- -des ▼«7ag«t. " 



Totaux. . . 




ToIaL 



Indem- 
nité 
par 
jour. 



Somme 

k 
payer 



Obaenrations. 



Faiie ici mention de| 
.. Tordre. .. . 



AiTélé le présent état de frais de déplacement , à 

la somme d«> (en toutes lettres \ 

A N. , le 18. . . . 

Vu à N. , le 18. . . Lv du g^énîe. 

X«e coloiiel directeur des rorlîncalions 



..« 



Génie. 
Place de N. 
i8 



MODÈLE N*» 2. {Format teUière.) 
!• ( i" fevLiiiet du regiêtn, ) 

Direction de A'. 



Inventaire général deir arcliives de la place do, 



Le prércnt ré^i^trc contenant {en toutes lettres ) feuillets , a élii 
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coté et paraphé par moi , colonel du génie , directeur des 
fortifîcalious à N. , pour servir It TinTentaire général des ar- 
chives de la place de 

AN le 18... 

2** (»• feuillet du registre,) 
Table des madères. 
{Relater dan$ eette table' les titres àet sections , articles , efc, et les folios 
oii commence C inscription des articles. ) 



Génie. 



Place de N. 



i8 



5° ( 5* feuillet du registre. ) 
Direction de iV, 

Inventaire général des arthives de la place de. 
depuis Tannée 



Première section. 

Article 1*'. — Mémoires , projets , lettres , plans et dessins 
concernant lafortiGcation de. .... 



des 
pièces. 



Noms 

des 

auteurs. 



Dates. 



Dëtignatton des obiets. 



§ 

Q 



0» 

Q 



Observations. 



( Un état s'èmblable pour les autres sections et articles. ) 

MODÈLE N* 3. ( Format tellière. ) 
( Génie , direction , etc. , comme ci-dessus. ) 

Supplément k Tinventairc général des archivés de la 
place de. ...... indiquant les livres , papiers et plans 

qui y ont été réunis pendant Texercice 18. . . 
( L'en-tête et les colonnes comme ci-dessus. 



Génie. 
Place de N. 
18 



MODÈLE N® 4. {Format tellière.) 
i* (i*' feuillet du registre^) 

Magasin du génie. 
Registre des entrées et sorties. 



Le présent regisiro contenant (en toutes lettres) feuillets* 
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a été coté et paraphé dans la place de N. , par moi sous- 
signé, directenr des fortifications, pour y senrir à inscrire 
les entrées en magasin et les sorties de tous les objets et 
matériaux pour le service de la place , pendant Texer- 
cice 13. . . 

A. * • . • le* . • . . lo* . * 

Vtt le présent registre , è le 18. . . 

Le inspecteur-général en tournée. 



N» d'ordre 
de rinveutaire* 



1. 



5** (a' /euillet du registre,) 
Nomenclature des objets et matériaux. 

Matériaux pour maçonnerie , couverture , etc. 



Pierres de taille- 
etc. , etc. 




S° ( 5« feaiilet du registre» ) 
N® 1 de rinTentairc. — Pierres de taille. 






Dates 



des 
bons. 






4. 
2. 



■t 



des 
entrées 



des 
sorties.* 



mai. 



8 juin. 



Désignation des ob> 
jets, origine des 
entrées , emploi 
des objets sortis. 



Le l" janvier 18.. 
il reste en magar 
sin, des exercices 
antérieurs. . < . 

Acheté du s' Jouy. 

Pour ta réparation 
du bâtiment. . 



Le 31 décembre il 
reste en magasin. 



Quantités 
des objets 



entrés. 



m. c. 
24,000 
30,000 



sortis. 



m. 
12,000 



54,000 12,000 



42,000 



Emplacenà* 

des 

objets. 



au bastion 4 
Idem. 



au bastion 4 



Articles pouc 
lesquels les ob- 
jets sont sortis. 



Fortifi- 
cations 







Bâlim' 
milit**. 



( Les. autres ni/Lméros scpib tables » On réserve une au deux pages pomr 
chaque numéro. Il y a une série, de numéros pour les ordres d'entrées et une 
'Outtê. pour U^iamé M êOPiiesn)'. 



t . 



k. t 



■ . ' L ^ J if.: 
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MODÈLE N° 5. ( Format ; 11 centimètres de hauteur sur 16. ) 
Pl«»_^ Magasin. 

*8 . — ^ • ^ . ^ 

- ^^.^^ Ordre de recevoir. 



N* d'ordre 

de 
r inventaire. 



1. 



Indication d^ objets. 



Quantité. 



Pierres de tailla de StJean. 
etc. etc. 



m. cabes. 
30,000 



Dates 

des 

entrées. 



9 mai. 



Origine des objets. 



Achetées da sienr Jony. 



Reçu les objets portés au présent ordre. A. . . . Lé. n,, , ,. i^S. . . . 

Le garde-magasin , N. Le. . . . .'du génie, N. 

MODÈLE N® 6. ( Format comme le N, 4») 

Magasin 



Place de. 

18 



Bon de sortie "^^ 



I 



N* d'ordre 

de 
l'inventaire. 



Indication desobjets. 



Pierre de taille de 

St-Jean. 

etc. . . etc. . . 



Quantités 



12,000 



Dates 
dçs 

sorties. 



8 juin. 



I 



Emploi des objets. 



Articles. 



Fortifica. 



Bât. mil. 



Observations 



A. • • Le. • • . lo. . 
. . Le. ... du génie , K. 

MODÈLE N* 7. (Formai teUiére*) 

État des matériaux , outils et ustensiles hors d'état <^e servir 
Direction de ^^^ y^ Tinspecteur généralN. , lors de son inspection du. . . . 
Place de. . i8. . , dans la place de. . et dont la ¥ente a été ordonnée par 



Génie. 



18. 



lettre ministérielle en date du. . . ., i8. . 



N"* d'ordre 

de 
l'inventaire 



30 
44 



Désignation des objets. 



Vieux fer. 
Planches de chêne. 
l^e. ... etc. . . 



bimensi. 



long .2 m. 



Nombre. 



18 



Quantités 



24 kUog. 
9 mètres. 



Observations. 



nBB 



attsafifes 



Arrêté le présent étal à. . . le. . . . i8. . 

Le. du génie en chef ^ N.. 
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RécépiaUtMit'yout» piiu tard). 
T de» donniuRi à N, souuigné, déclare qacJcB objcil déai- 

gaés ci-deiisua lui oDt été délivré» par In du génie en chef , pour en 

opérer 1« icnle au profit du Irésor. 

(Suieml Ui dalet et li^Ratarei. ) 
UDBËLE n' 8. C Format telliére. J 

DiivoioB Le reccTeur <!«■ domainei à N. lousûgiié déclare q.io pa r 
gin^ile da taji, j^ |, Tente du cUier» maténaux proTenant da génie de 
l'uiegUtn - la place , ordounéc par lettre ministérielle da. ... de la pré- 
nxiii et dm gente auDée et opérée par liil If. . ■ . euivaal , il a 6té (enû , 
domiino. dam i» caisie au profil du trésor , et toulc déduction de frais 
faite , Il ïomme nèlte At....{€K toata Utlnt ). — ' Smâmt la 
date et lu iignaturei. 

liq»JU.B n° tt. ('format telliére J 

(,.Sfr la eoitverture du cahier. ) 
(Moie. 

DindMiiile. État da siluation du magasin da génie ï l'époqui^ du i" j.iii- 



u> 1^ in cuitverturi et U recto da a 



r 


A 

p 




A 


■ 


! 


F 


- 


2 

30 


- 


- 


Son 


1 


2/,b 


- 


103 


i 


i/,r, 


: 

h 


i 


î'i 


480 






□Tl 































Arrtlé te pissent iriTomaire , i" h Innomme ilf.'. (eu tonte* icttrci) 
moubàl des ubjeli exîMnntii l'éfiorinc dli i*™ innrior it)S4 • g» A |a 
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somme de ( en toutes lettres ) , montant des objets restans à Tépoque du 
!•' Janvier i835. 

A. • • • liC. ,«• io««..» 

Le. ... du génie en chef. N. 
Va à.. .. le. ... 18. . 
Le colonel du génie , directeur des fortiBcations. 

Nota : Bécapitulaiion des objets sortie. 



Matériaux sertis sur les articles d^ouTrages 

Idem Tendus par lettre mînîstérîelie du. . . 18. . 

Somme pareille des objets sortis 



25oo fr. 
5oo 



3800 



( Vélaf ci-dessus embrasse deux ^ges du. format telliére. Les colonnes 
a^ 1 1° «t 19® , doivent être plus larges que les autres. Les titres dont nous 
71* avons indiqué que les premières lettres dans Vétat , sont les suivans : 
i^' colonne , numéros de lluTentaire ; 3" colonne, désignation des objets, 
et par dessous , pierre detaîUe; 5* colonne , prix de Tunité ; 4* colonne , 
dimensions; 5", 6* et y' colonnes, existant au 1* janvier i8d4 *• 8% 9*, io« 
et II* colonnes , entrés du i** janvier i834 au t*' janvier i83&; 12*, i3», 
34* ^' 1^' cobnnes , sortis du i** janvier 1 834 au 1" janvier iSSô/iô'^ 
lyêt i%* colonnes , restant au i« janvier i835 ; S', 8*, 13' et 16' colonnes, 
nombre ;6' , 9* , iS' ef 17* colonneê , quantités, métncpies^ ; 7* . loT , \^* et 
18' colonnes, valeur totale ; i V colonne , origine des objets , et par dessous 
acheté à. . ; i^' colonne , emploi des objets « et par dessous B. M. art 7. 
19* colonne , emplacement des objets , et par dessous , bastion 4* étant 
bien entendu que lesdésignaiions spéciales ne sont données que pour modèles.) 

f 

MODÈLE N*" 10. ( Format ad libitum. ) 

Génie 

—- État du logement qui a été assigné an. . . ., bataillon- du... . .. 

Direction d« régiment de ligne dans la place de. . . indiquant l'élat de» 
Place" lieux au m ornent de la prise de possession. 

48 ~ 



Nota. : Sauf les ei ceptions indiquées dans la colonne d'observations, 
les murs , plafonds , planchers , pavis ou carrelages , portes , châssis ^ 
contrevents et objets d'ameublement du susdit logement existent en bon 
état. T^s portes sont munies de serrures , clefs , loquets et gonds ;. les. 
châssis décroisées, de vitres, espagnolette9, fiches à vase^ crochets et pi- 
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t ; Iw contrerenlg, de gonds , crocUcIa , pilons et touroii|iieL» on fer- 
:s analognes: toutes les pièce* do Borrareric soot garnies dt's clous et 
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.Le..., 

L'oUîcierdecaacmeiiient, N Le garde du génie , n 

(On trounf (^nt le riglaittitt lar le caienument di 1834 • un motUU 
d'état dei litax deicriptif. PoHrptK qae U caiememmt m>iI eontidtrabU , cel 
état forme un gi'oi cahier, It rnte déposé aux archieei du génil; d chaque 
nouuetle occapation, it en faut deaxexpéditioni, Cuncpoar le garde du génie, 
l'autre pour l'officier du caterneiaent. Si Coa laifaît cette partie de l'iiatrue- 
tioa à ta rigueur . un écrivain lerail occupé toute l'année d la copier. Il ne 
dit aurcete rien de plut (fae l'éliit ci-deteae qui peut-Hre renfermé dont an» 
leule feaillt. iVouj croyons donc que c'ett aae mnuraiie coactplion , et qu'il 
doit être abandonné comme it CetI eff'ietivement à peu prit partout. 



MODÈLE H 



U. (Format tellière.J 
Kierdce 18. . 



i Bordereau des Bammes prorcaaut d'affermage de terrains 
militaires de la place de. . . qui ou) dû £lie Tersées daaa la 

' caisse da rcceTeur des domaines au prullt du trésor pcodaut 
le... semestre de l'ci 



Arrdlé le bordereau des sommei qui ont dû être versées , è ( sr 
UOret ). 

A.. ..Le.. ^.18. ., 

Le. . . . dn génie eu chef . N. 
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<(énje 



MOJOÈLE N° 15. ( Format telUéreJ, 

Exercice 18. 



. Bordereau des sommes proycnant delocajtions de bâliopicos 

Direction de ^^ locaux dépendant dn dépa{:te^eQ| de ,U gaerrp jaos lu 
place de. . . qui ont àh étrç versées d^ns la caisse dii reoBVfinr des 
domaines éli profit du trésor pendant If. . . semestre de.rexeîr- 
cîce 18. . 



Place de. 



Il » •• 'j '■ . 
K Déngnation 

lldes bâtimens 

ou locaux amo- 

aies. 




DaU| et dfirée 

des 

baax. 




Arrêté , etc. ( comme am modèle n^ 11. ) 

MODELE N° t3. (^Format , 16 sur 21 cent.J 

Corps royal 
du g^nic. Je soussigné A. P. N. (,1e grade) chef du génie à,., cer- 

"J7" , tiBe que les. réparation s que le sicvur. . . {noms et qualité) pro- 
,.^ jette de /aire h sa maison , ( ou tout£ autre œuvre ) ûit^ée à 
"'— -*- ( emplacement et distance ) et (fax consistent eu (détailler Cqbjet 
' et la nature des réparations projetées ) , sont dans Tun des cas 
où Texécution en est autorisée par les lois et ordonnances ; et 
qu*en conséquence il est libre de faire procéder à ces répara- 
tions; en foi de quoi , je lui ai délivré le prédent certificat. 

A. . . le (date en toutes lettres) A. P. fi. 



Place de 



MODÈLE N" 14. { Format cçmme «" la. ) 



Corps royrf 
idu génie. 



Je soussigné A. P. ^. , ( ie grade ) chef du génie à. . . cer- 
~ ^fie que 1^ sieqr Qnoms et ifualité) demeurant à. . . . et qui 
Direction de j^gj^ç £j,jy^ construire à ( emplacement e^ distance} une maison 
Place de. ( ^*^ toméo autre emm^ , dont on dé t it iH e r» a ici les dime h t i o u A la 
nature et la composition ) a rempli lout^ les concilions pres^ 
entes à cet égard parles lois et ordomiances , et qu'en consé- 
quence il est iiki'0 de faire procjàdev aux susdites constructipns- 
En foi de quoi , je lui ai délivré le présent certificat. 



A. ... le. . . (date en toutes lettres), A. P. N. 



•^^■■'■■^•^^^■•■^"-'■■«-■''■■■■■'"••^■■^■•"■"*'*****^^^ ■ 



]B^13«IEISia^H!K3S ISSÎ^StaStlSSrà&iÊlS 



SUR LA 



POUDRE FUL^0nAIHTE DE BIER€UttB, 



PAR M. LE Ch' ZENON QUAGUA , 



Lieatenant-Golonei d'Artillerie piénionUise (1). 



Parmi le» produilsr k» phis remarquables de 1» chimie , 
cm âôit raiigei^ les matières fulminàn^ces dont Te nombre 
aiigAiehte pour ainsi dite tous les jours : elles auraient 
fonfoi àu3^ arts, et suf tout aux arts militaires des applications 
titilèé , A la facilité et la iriôlenee de leur détonation n'en 
rendaietit Tubage dangereun. On doit cependant distinguer 
épécialettient le mercure fulminant, dont la préparation et 
là tnànipulatiôn, n'diit causé jusqu'iei aucun accident, et que 
le comniélreé livte aux artistes qui forment et chargent les 
capsulés pour les artttéft à fëu à percussion. 

Uiie connaissante plus approfondie de kes propriétés pou- 



( i ) Voyei les Annales de Chimie 1823 , 1824. Mémoire de Uebig , et de Liebig ci Gay 
L«Mac. 
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vant nous mettre sur la voie d'en étendre avantageusement 
l'usage 9 j^ai cru faire une chose utile en présentant au 
public le résultat de mes expériences, sar cette matière. 

L'espèce de mercure fulminant que j'ai examinée est celle 
appelée mercw^ (F Howard, du nom de son inventeur, et 
qu'il faut bien distinguer de celle , également à base de mer- 
cure , découverte par Fourcroy et connue sous le nom de 
mercure fulminant ammoniacal. Celle-ci diffère essentielle- 
ment de l'autre par son extrême facilité à détoner, et par sa 
décomposition spontanée. La puissance de son explosion 
est, dit-on , trois fois plus grande que celle de l'argent ful- 
minant. 

Le mercure d'Howard a reçu les noms chimiques de proto- 
nitrate de mercure, cyanate de mercure , enfin celle de ful- 
minante de mercure , parce que les auteurs qui en ont fait 
l'analyse ont différemment donné sa composition (1). Nous 
emploierons dans ce mémoire l'expression de mercure ful^ 
minant , ou de mercure di Howard, 

Ce composé est en poudre blanche, jaunâtre, ou grise; 
tantôt enfariné, tantôtenpartieea petits cristaux granuleux; 
tantôt en paillettes soyeuses quand il est produit par une 
seconde cristallisation. Sa saveur désagréable , nauséabonde, 
métallique, d'abord peu sensible, se manifeste de plus 6n 
plus et dure plusieurs heures ; il n'pst cependant pas véné- 
neux comme l'argent fulminant : il s'en échappe, en le 
versant, une poussier qui .fait éteroqer, etexcite la mem- 
brane intérieure des narines à la manière des stimulajas caus- 
tiques; mais il n'a pas d'odeur; son ppids spécifique est va- 
riable comme celui do toutes les poudrqs; on peut ç^pen« 
dant le fixer entre 1 . 55, et 1. 70 ; l'eau étant 1. 



• . ■ ■ . i 



( 1 ) Herpin. Tome 1 , page 153. 



La lumière et le contact deVair n'en altèrent point les pro- 
priétés, mais sa superficie en est noircie. 

Il est presque insoluble dans l'eau, qu'il refuse : l'air hu- 
mide même ne Faltère pas, ou au moins il n'en est point 
décomposé^ comme la poudre à canon. J'en ai même con- 
servé , pendant plus d'un an sans être gâté , dans une cham- 
bre de plein pied et très-humide, dans laquelle tous les 
objets moisissaient en peu de semaines. 

Il en a été de même de l'argent fulminant. 

EnCn sa détonation a lieu par une forte percussion d'un 
corps dur et solide , par un très- fort et très-rapide frottement 
avec pression, par l'étincelle électrique, par le calorique 
rayonnant , et par l'action de Tacide suifurique. 

La préparation du mercure fulminant n'est ni difficile, ni 
dangereuse. Elle consiste à faire réagir l'alcohol avec une 
solution de mercure dans Tacide nitrique. ( Voyez Veiçnaud, 
Manuel de l'Artificier: par la méthode qu'indique cet auteur, 
on obtient de très-beau mercure d'Howard , et en grande 
quantité. ) 

Quelle que soit la cause de la combustion du mercure fui* 
minant, elle est toujours accompagnée d'une flamme azurée , 
éclairante, instantanée , comme celle de la foudre , ou d'une 
décharge électrique, et d'un peu de fumée blanche, très-peu 
visible, et qui se dissipe facilement dans l'air. On la dirait 
peut-être mieux un éclair, qu'une flamme, dénomination 
bien mieux applicable à l'explosion de la poudre ordinaire, 
dont le feu est rougeâtre, et environnée d'un nuage épais 
et opaque. 

Dans le résidu de la détonation on distingue facilement 
la partie extérieure qui est noire, ou grisâtre, et si le mer- 
cure était en petits grains ou cristaux^ on y observe les 
traces des explosions particulières par des raies plus foncéesi 
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espèces de poudries compftratiYement à laction des rayons 
solaires et rassemblés au moyen d'une lentille. 

Avec de la poudre ordinaire de guerre en grains, le temps 
écoulé avant la combustion fut de 5 secondes ( moyenne ). 

Idem avec du pulvcrin légèrement comprimé. . . 8". 

Idem. Idem. sans être touché. . . 2. 

Mercure fulminant non pressé 11/2. 

Enfin il arrive que la chaleur solaire est suffisante pour 
faire détoner le mercure fulminant sans pouvoir enflammer 
la poudre ordinaire. 

Si celle-ci était recouverte de mercure fulminant , il y 
avait explosion des deux poudres ; tantôt par une même 
détonation y quelquefois avec douze coups successifs bien 
distincts. 

J'ai cependant trouvé que le poussier de poudre s'enflam- 
mait plus tôt que le mercure , quand je les essayais sous une 
cloche de cristal. 

La même difiérence de temps dans l'inflammation des 
deux espèces de poudres peut être observée en exposant 
chacune sur une plaque de fer échaufiee en dessous par une 
flamme d'esprit de vin. Le mercure fulminant détone à peu 
près dans un espace de temps bien plus court que la poudre 
ordinaire; environ dans la proportion de 2 à 7. 

Quoique l'inflammation du mercure fulminant soit presque 
instantanée, on peut cependant la rendre successive, et la 
réduire à une espèce de déflagration par des mélanges avec 
des substances combustibles ou non , en poudre très^fine , 
telles que la brique pilée, les oxides> la farine, le soufre ,, 
le charbon , etc. , un composé de 1 partie de souffre , 2. de 
mercure et 1 de noir de fumée, disposé «n traînée , bràle 
avec une flamme rouge et pétillante. Le charbon reste en 
partie sans être br&lé, contenant du mercure, qu'on poul 
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née 9 d'ane ëtendué plus bornée, se résout en des gaz qui ne 
sont plus imflammables. 

La faculté incendiaire augmente beaucoup plus dans le 
mercure que dans la poudre ordinaire , dès qu'on en opère 
l'inflammation dans un espace renfermé , et en en dirigeant 
de cette manière la flamme : c*est ce qui a lieu dans Tusage 
des capsules; celles-ci , du diamètre de 4 millimètres , allu- 
ment la charge des fusils à 15, à 20^ millimètres de dbtance. 

Une étoupille ordinaire, renfermée dans un tuyau de 
papier , y brûle quatre fois plus vile qu'à l'air libre. 

Nous avons déjà fait observer que le mercure fulminant 
est très-peu soluble dans l'eau : 100 parties d'eau (1) dissol- 
vent par l'ébuUition 0,7 partie, c'est-à-dire 0,6â de son 
poids. Si l'opération a lieu avec une quantité de mercure 
plus forte que celle qui est nécessaire à la saturation de l'eau, 
le résidu séché n*a rien perdu de ses qualités. La solution 
filtrée a une teinte opaline , blanche , diaphane , d'un goût 
métallique. Evaporé au bain Marie ou à la vapeur, on re- 
trouve le mercure fulminant en farine impalpable, qui dé- 
tone avec bien moins de force que le mercure fulminant 
ordinaire , et sans laisser les raies noirâtres qu'on a remar- 
quées dans la fulmination de ce dernier. 

Par la simple concentration , par l'ébullition de la solu- 
tion aqueuse, le mercure fulminant cristallise en paillettes 
très-minces, luisantes, souples, de couleur d'argent. 

Le cuivre décapé s*y recouvre d'une couche très-mince , 
de couleur grise, de mercure futminant : l'ammoniaque ne 
décèle dans la solution aucune pUrtie de cuivre. 

Le fer s'y oxide très-promplefrtent. 

L'alcohol ne dissout point le mercure fulminant, mais il 

( 1 ) Selon Maakerste trente-six parties d'eau en dissolvent une d'argent fulminant* 
K® 10. 2** SÉRIE» T. 4. OCT09RE t833 



sa HrcnencuES suit Lt poudre 

li; mluit à iviat de poudre irès-fine, L'alcohol et le 

n'en i-Iiiingent point les propriétés. 

Le lavage à l'eau éiant la dernière des opérations néces- 
Raires pour la préparation du mercure fulminant, il faut 
l'arrèler des qu'elle cesse d'être acide; autrement on enlève 
une certaine quaniitë , et on diminue d'autant celle du pro- 
duit obtenu. 

Lu solution aqueuse du mercure fulminant ne rougit 
point le papier de tournesol , et ne change point la couleur 
de l'infusion de curcuma. 

Le mercure se mélc dilficilement avec l'eau avec laquelle 
il présenie les apparences d'une matière grasse : répandu 
sur l'eau , il surnage pendant assez longtems, et s'y mainj 
lient à l'état de siccité; on peut l'y enflammer facilement j 
après quoi la surface de l'eau reste recouverte d'une Irês- 
m incc coucbe , couleur de plomli , qui est le résidu ordinaire 
de ta détonation, entremêlée de quelques {jrains de mer- 
cure que l'eau avait pénétrés , et qui n'ont pu être brûlés. 

On a prétendu que le mercure fulminant détonait dans 
l'eau; pour vérifier ce fait, j'ai formé une pâte solide avec 
du mercure Fulminant et de l'eau; je l'ai recouverte avec 
rcHe-ci : dans cet état ijamaisla percussion n'a pu l'enflam- 
mer. J'obtins le même résultat avec l'argent fulminant. 

Si cependant on met de la matière fuîniinante au fond 
d'une capsule de fer, qu'on la recouvre d'eau avec précau- 
tion, afinqu'ellc ne l'enlève point à sa surface; qu'on exé- 
cute aussitôt la percussion, l'arpent fulminant détone, le 
mercure bien difficilement. Dans ce cas , la détonation a 
lieu sur la partie que l'eau n'a pas encore pénétrée. 

Si l'on fait , dans l'intérieur d'une capsule bémisphcrique, 
une traînée de mercure fulminant, qui, en traversant le 
fond , se prolonge d'un côté du bord au côté opposé ; qu'on 
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remplisse ensuite la capsule d'eau , laissant à sec Tua des 
bouts de la traînée pour y approcher un corps enflammé , 
la poudre de toute la traînée détone, en projetant avec 
force hors du vase une partie de Teau ; mais si celle-ci a de- 
meuré plus d'une demi-heure sur le mercure, elle cesse de 
pouvoir être enflammée. 

Il est naturel que le mercure recouvert d'une légère 
couche d'eau ne puisse être allumé par l'action d'une loupe, 
ou d'une lentille de cristal , l'eau ayant la propriété d'in- 
tercepter le passage dés rayons caloriques. 

La poudre de mercure Falminant, humectée, sèche très- 
promptement à cause de sa faible afiînité avec l'eau; nous 
avons observé que celle-ci en réduit en poussière les petits 
cristaux , et que par là la force de la détonation est di- 
minuée. 

La poudre ordinaire à canon a au contraire une grande 
tendance pour l'humidité ; elle forme avec l'eau un véri* 
table hydrate^ et ses propriétés en sont détruites ou alté- 
rées essmitielleinent. 

Lépru^siate de potasse décèle ordinairement l'existence du 
fer dans la solution aqueuse du merciu'e fulminant du 
commerce , ainsi que dans les solutions acides du même. 

On n'en reconnaît cependant point dans le liquide altéré 
dans lequel le mercure fulminant a été formé par le mé- 
lange et la réaction du nitrate de mercure avec Talcohol ; 
ce même liquide n'est point troublé par Finfusion de po- 
tasse. 

Afin que la percussion produise l'inflammation du mer- 
cure fulminant , il est nécessaire que celui-ci soit placé sur 
la surface lisse d'iin corps dur comme le fer , le marbre 
etc. , et qu'il soit frappé avec un corps semblable , avec une 
grande vitesse et une force médiocre. 
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ATBG 

le 

MERCURE. 



Poids de la charge grammes 

Le mortier restant en partie viae, oa soit de 
La masse a été élevée à la haatenr de 

( moyenne ) millimètres 

En remplissant le ifide du mortier avec de la 

sciare fine de bois haatenr id. 

Si les charges eussent été égales, et les for- 
ces proportionnelles, on aurait eu, avec l< 

vide millimètres 

Sans vide mîliimèlres 



o, 5. 

1/4. 

ii3, 5 
i53^ 5, 



378, 3. 
5ii, 08. 



ATEC 

la 

POUDRE 



1. 

87. 

127, 5. 



87. 

137» 5' 



C'est-a-dire que le rapport de la force du mercure fulmi- 
naat est à celle de la poudre comme 100 à 26 , dans un cas ; 
et comme 100 à 22 , dans l'autre éprouvetle. 

Fprouy^ette hydrostatique de Reigner. Cet instrument 
ressemble à un gros aréomètre flottant verticalement dans 
l'eau. La tige reste totalement au-dessus de la surface de 
l'eau dans son état stationnaire : à son extrémité supérieure 
est placé un petit mortier; la force d'explosion est mesurée 
par la quantité d'enfoncement dans l'eau , produite par l'ex- 
plosion : 1 , 2 grammes de poudre a donné par sa combus- 
tion une immersion de 13 millimètres, et grammes 0^ 5 de 
mercure fulminant a produit celle 130 »» rapport à charge 
égale : : 100 : 5. 

Datis une autre expérience semblable , le mortier ( du 
ooids de 60 grammes, et du diamètre extérieur , millimètres 
23, -Aq répaisseur 5, diamètre de la lumière 7 mil. ), a été 
courbé et fêlé légèrement au fond. Le disque supérieur 
arrêté par 3 pas de vis au cylindre a été enlevé et chassé 
en l'air. 
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D'autres expériences m'ont donné : 

Ot a. immernoa dansFean milli- 



Mercure falminant, . • . grammes 



Poiidte de guerre grammea 



mètres % 35, à 34* 

0, 3. Idem. . Idem. .69, à 61. 

0| 9. Idem. • Idem.. 14. 

1 , o. Idem. . Idem. . i5. 



Autre poudre de guerre, grammes 1 » o. Idem. • Idem. . 1 7. 

Poudre de chasse de Turin, gram. 1, o. Idem. • Idem. . 39. 

o, 1. Idem.. Idem.. i5. 

o, 2. Idem.. Idem*. 35, à 37. 
Argent folmnant gramme, j ^^ ^ ^^^^ ^^^^ ^^ 

0, 4* Idem. . Idem. . 8g. 

A TefiTet de mieux vérifier la réalité de la force du mer- 
cure fulminant de haut en bas, en excluant autant que pos- 
sible le vide dans les chambres des poudres : je les ai fait 
enfermer entre deux saumons de plomb semi-cylindriques 
superposés ; leurs surfaces planes étaient lisses et polies , et 
s'adaptaient Tune sur Fautre. 

Le poids du saumon supérieur était de 54 kilogrammes : 
celui de l'inférieur de 51 kilogrammes «a longueur 0, 65 
mètres, largeur mètres 0, 1 3, rayon ou grosseur mètres 0^ 06. 

L'on fit dans le milieu de chaque face une cavité hémis- 
phérique , avec un petit canal aboutissant sur le câté ; il en 
résultait , avec les deux saumons , une chambre de 28 mil- 
limètres de diamètre. Les deux pièces étaient réunies aux 
deux bouts par un boulon de mil. 15 de diamètre avec un 
fortécrou. 

Le mercure renfermé dans une légère enveloppe de pa- 
pier y fut placé dans la chambre , amorcée par une étoupille. 
Le tout fut placé horizontalement, le canal 'aussi horizon- 
talement, les deux bouts appuyés sur des eiicllimés. 

n"" 10. 2* SÉRIE. T. 4. OCTOBRE 1833. 5 
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L explosion ne fit que faire écan^ au milieu ks deux 
pièces , et ag^randir considérablement et presque sphérique- 
ment la chambre , ainsi qu^il suit : 



ÂPABI &*IXPMtl01f. 



Profondeur 
verticale. 



Lugetir 
horixonUle 



Cavité hémispbériqtte snpérietire , 
millimèlrM. «..<...• 

Cavité liémiiipliériqiia iaièrieare mil- 
Umètref. «.,.«... 

* 

Les deux pièces étaient combées dans 
le milieu, la déviation de la ligne 
droite était, au plus, 



LargoBT 

horiaonUle 

longilndi- 

nale. 



Dans la pièce snpérieuve. 
Dans la pièce inférieure. 



35 

98 



nillimètres 
Idem. 



68 
65 



Du côté 

de la 
lumière. 



59. 
53. 



i5 
24 



De l'autre 



côté. 



18. 
15. 



La surfitoe de la chambre était comme stratifiée , ou on« 
dulëe y avec éraflement dans le bas > et des marques de fu- 
sion partielle ; le canal de lumière restait parfaitement in- 
tact , comme s'il fût déjà au-delà de la sphère d'activité de 
la poudre. 

Dans tme autre expérience que je fis avec deux pièces sem- 
blables de plomb , chacune du poids de 52 kilogrammes , 
longueur, 940 millimètres, largeur du plan, 120 milli- 
mètres y épaisseur verticale , 5â millimètres ; le mer- 
cure fulminant fut versé dans la chambre » sans enveloppe : 
sou poids, 44 grammes. 

Par l'explosion la pièce inférieure a été déchirée , ou 
cassée en deux par le milieu : les boulons ont été cassés, et 
la pièce supérieure , pliée en deux , fut chassée en l'air à pluç 
de 6 mètres de hauteur. 



La chambre , dilatëeilans le sens de la loogueur à 96 mil- 
linvètres , dans celai de la largeur ( ^ers la moindre épais- 
seur ) 9 110 ; bien arrondie , mais éraflée , comme dans le cas 
précédent : les deux cavités étaient égales dans les deux 
pièces ( donc la force avait agi sphériquement )• 

L'argent fulminant a produit des phénomènes semblables, 
mais pour la poudre de chasse ordinaire , la chambre n'a 
point été altérée, les deux pièces plièrent, et les écroux 
des boulons furent enlevés en emportant les pans de leurs 
vis. 

L'opinion qui attribue aux poudres fulminantes une force 
supérieure spéciale de dépression ne parait donc pas fondée. 
Les faits énoncés prouvent seulement qu'elles en exercent 
une extraordinaire sur le corps qui leur sert de support, mais 
n excluent point qu'il ne se déploie en milme temps et en 
tous sens une force égale. 

On a cherché à tirer parti de la force du mercure fulmi- 
nant , ainsi que du chlorate de potasse , en le combinant 
Avec les ingré^ens de la poudre ordinaire. Selon Vergnaud, 
cette nouvelle poudre a donné des résultats très-avanta- 
geux avec l'ëprouvette à peson , et non avec la carabine. 

Les chasseurs cependant sont maintenant d'accord sur ce 
qu'il faut une moindre charge a leurs fusils , quand on les 
garait de l'amorce fulminante , cet avantage pourrait encore 
être attribué à ce que, par ce mécanisme, on empêche en 
partie la fuite des fluides pas la lumière ^ et à ce que le feu 
se porte plus directement , et plus promptement au centre 
de la charge par le jet du feu. 

L'opinion que certaines poudres anglaises de chasse 
dussent leur supériorité au mercure fulminant n'a point 
été justifiée par l'analyse chimique. 

J'ai fait moi-même quelques tirs avec un mortier de 8 pou* 
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ces, en mêlant y en petite quantité ,. du mercure fulminant à 
la charge , la portée n'en fut point augmentée. 

J'ai tiré plusieurs coups avec un pistolet chargé à balle 
de plomb, pesant 16 grammes; direction horizontale, la 
charge fut de 1 gramme de mercure fulminant -— mètre , 
60 de distance , la balle perça des fois deux , des fois quatre 
planches de noyer, de l'épaisseur de 6 à 7 millimètres; avec 
la charge d'un demi-gramme les planches percées furent de 
de une à deux. 

Tir avec poudres de guerre , 5 grammes — planches per- 
cées de deux à quatre. 

Les coups avec poudre ordinaire ont toujours donné des 
résultats plus réguliers. 

J'ai fait de semblables expériences avec le mercure fulmi- 
nant , en plaçant le pistolet verticalement la bouche en bas : 
on ne put apercevoir de différence capable de faire présumer 
la force de dépression dans l'explosion de ladite poudre ; le 
nombre des planches percées fut à peu près le même. 

J'ai ensuite voulu augmenter la charge au point d'obtenir 
des effets semblables à ceux qu'on obtient avec la charge ordi* 
nairede guerre, dont la balle perce de quatre à six de ces plan- 
chettes. J'essayais la charge en mercure fulminant de gram- 
mes 1 , 2 —* canon horizontal , lumière en dessus : une seule 
planche a été percée; mais le canon a été en partie fendu su- 
périeurement , en commençant de la lumière, delà longueur 
de 45 millimètres , largeur , 5 ; au-dessous , il y eut une 
fente à peu près semblable , mais longue de 19 millimètres, 
et large au plus de 1 millimètre. 

Il est bon de faire observer ici que ces canons sont, à leur 
réception , soumis à l'épreuve d'une charge de 10 grammes 
de poudre , et que leur charge ordinaire est de 8 grammes. 

La force du mercure fulminant est donc moins de pro- 
jection que de compression. 
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La charge ordinaire d'uu fusil de 23 g^raimnes ayant été 
mêlée avec 1 gramme de mercure fulminant ne produisit 
aucime augmentation de pénétration de la balle ( neuf 
planches ). 

J'ai fait de la poudre grainée » composée de deux parties 
de pulvérin et 1 de mercure fulminant; mais elle ne fut 
point battue ; son poids spécifique était à celui de la poudre 
cH*diiiaire, comme 64 à 67. 

Je tirai avec cette poudre quelques coups avec le mor- 
tier éprouvette des poudres , mais avec la charge de 80 gram- 
mes ( chambre pleine ). 

Le globe, du poids de 29, 3 kilogr., fut lancé a 210 met. 
80 grainmes de poudre de guerre ont porté ledit globe à 
la distance de 2 1 3, 30 mètres. * 

Bottée et RiiTault assurent, dans leur ouvrage sur la pou- 
dre avec le mélange de chlorate de potasse , avoir obtenu le 
rapport de 381 à 187 entre cette poudre et celle sans chlo- 
rate , au tir du mortier éprouvette.. 

Je n'ai essayé que quelque mélange de chlorate avec la 
poudre de guerre ; j'obtins ce qui suit : 



Poudre de guerre seule , 

'**^''8' I cMotite; ". ". ; ; '. ! : 

I Poudre de guerre 
Souffre 
Charbon 
Chlorate 

W-. ) Pondre 

) Chlorate 

Poudre seule 



Poids 

BM GBAMIfBS. 



Portées 

Blf VBTBES. 
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Le tir a été fait dans un mortier éprouvette à bil- 
boquet. 

La poudre ordinaire , arrosée avec une solution de chUv 
rate , perdit de sa dureté et de sa force. 

Quoiqu'on ait assuré à M. Dupin (voyez Voyage en An- 
gleterre ) que les fusées à la congre ve anglaise contiennent 
du chlorate de potasse , l'analyse qui en a été faite par M. le 
sous-directeur de chimie , M. le capitaine Pie, a démontré 
qu^il n^y existe aucune matière fulminante ; d'ailleurs il est 
certain que les Anglais chargent leurs fusées par la percus- 
sion d'un mouton , des explosions pourraient en être fré- 
quemment le résultat^ si elles contenaient de ces substances 
mélangées en une certaine proportion. J'ai chargé moi- 
même de^emblables fusées , de 40 et 67 millimétrés de ca- 
libre avec une composition contenant l^lSO de mercure ful- 
minant délayé dans de Talcool , on s'était précautionné 
contre tout accident d'explosion , qui n'eut eepenilant pas. 
lieu. On ne put apercevoir aucune différence dans les por- 
tées. La dose était insignifiante. 

Les faits précédens send)lent prouver que la propriété 
caractéristique du mercure fulminant ( et autres semblable» 
composés ) , considéré comme poudre à feu , consiste dans 
Ténergie de son explosion produite par la concentration, 
dans un trè&-court intervalle de temps et d'espace, de toutes 
les forces développées dans ce phénomène, c'est-à-dire que 
âa presque instantanéité est la cause de sa violence ; celle-ci 
devant être , d'après ces principes, très-efficace pour faire 
éclater les projectiles creux, je l'ai essayé , ainsi que je vais 
le dire : 

Je plaçai dans un obus de 24 , calibre de France , du 
poida de 7,80 kilogrammes , à parois uniformément épaisses 
de 22 millimètres, j'y plaçai 12 grammes de mercure fol- 



minant ; j'y mb une étoupille avec porte-feu , et j'acheYai 
de remplir le vide de l'obus , d'abord avec de lëtoiipe , et 
après avec du sable. Le feu détacha du fond une calotte 
fêlée en trots pièces , te reste de l'c^ms était parfakement 
entier. 

Pour faiire crcfver un obus de ce caUbrc, il but au moins 
145 grammes de poudre ordinaire. 

Une bombe de 8 pouces , chargée de la manière précé- 
dente avec S2 grammes de mercure fulminant donna un ré- 
sultat semblable ; la calotte cependant était en sept mor- 
ceaux , le restant de la bombe avait trois légères fentes 
circulaires^ dont le diamètre était Taxe vertical de la 
bombe. 

La bombe n'était que fêlée sous la poudre fulminante , 
ai on ne remplissait pas son vide intérieur comme dessus. 

Ces bombes exigent 350 grammes de poudre ordinaire 
pour éclater. 

Une grenade de & , du poids de 2 kilogran^es , qui n e- 
clate qu'avec 45 grammes de poudre ordinaire , est réduite 
eo plusieurs morceaux par une charge de 4 grammes de 
mercure fulminant ; avec celle de 6 grammes, le nombre 
des morceaux fut bien plus grand ; le plus gros pesait 
300 grammes; le moindre 8, et quinze ensemble pesaient 
1,390 kilogrammes. 

Une autre grenade , avec 10 grammes de charge , se brisa 
en un très-grand nombre de morceaux ; aucun ne resta sur 
place : trente-un pesaient 288 grammes ; le plus gros pe- 
sant 35 f le moins 4 idem, frappèrent avec force un mur 
voisin ; j'avais rempli le vide de la grenade avec de la terre 
•tamisée. 

J'ai fait jeter exprès des obus du calibre de 16 ( 12 de 
France), dont la diambre n'avait que le volume néces- 
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cessaire pour contenir une certaine charge^de mercure ful- 
minant , c'est-à-dire qu'elle était du diamètre de 1/3 de celui 
du projectile. 

L'expérience a donné les résultats consignés dans le ta- 
bleau suivant. On en peut conclure , en général , que le yide 
est toujours nuisible pour le service de guerre ; que s'il n'est 
pas rempli par des matières incendiaires en sus de la charge 
de la poudre , il est plus raisonnable d augtnenter l'épais- 
seur des parois des projectiles, et proportionnellement à 
la force de la poudre pyrique qu'on y veut employer comme 
charge. 



DÉSIGNATION 



des 



PBOJECTILBS. 



I 



Grenade , oa Obus. . 

liem 

làem 

Idem, à forte 
parois , du poids | 

5,75 kilog 

Bombe de 



) 



Calibre 

Français 

da 
projaetile. 

6 
19 
19 

8 



CHABGS 
en gramme*. 



a Y ce 

poudre é 
canoo. 



45 

i45 
i3o 



5o 



aree 

mercure 
fulminant' 



4 

12 

i5 

i4 

Sa 



Bapport 
entre la 
force de la 
poudre or- 
dinaire 
éTaluéf s. 
et celle du 
mercure 
AUminanu 



11 
19 

8,66 



11 



Bapport entre 

le poids du projectile , 

et celui de la cbar^ ; 

celle-ci éralué* i. 



ar^o 
poudre de 
guerre 



44 

5o,7 



5 «,3 



65 



a?ee 

mercure 

fulminant. 



5oo 
65o 
266 

Aio,6 
687,5 



La charge indiquée est la moindre de celles su (Usantes à 
faire éclater. 

Le calibre de 12 présente une anomalie dans ses résultats ; 
on en voit les détails dans la table suivante. 
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Quelques essais fails pour reconnaître la /{missance du 
mercure fulminant pour faire des mines dans le rocher , 
•'ont point présenté des résultats favorables au mercure, 
felatiyemcut à la foudre ordinaire; ce qui tient peutrétre 
1 la courte étendue de sa sphère d'action , et que y pour 
faire sauter des rochers , il est utile qu'dle soit considé- 
fable. 

Des expériences faites avec les projectiles creux » il parait 
qu'on peut y au moins par induction ^ calculer la quantité 
de force développée par le mercure fulminant ^ et la fixer en 
nombre , dix à quinze fois plus grande que cejle de la pou- 
dre ordinaire. La force de cette dernière a été diSéremDoent 
évaluée. Rumpford a calculé celle de 26 grains de poudre 
renfermée, sans vide, dans un canon de fusil, qui enfut brisé. 
Selon lui, elle s^étève à 55,010 atmosphères. Mais les auteurs 
ne sont pas d'accord à cet égard ; en tout cas , cette force 
doit être immense dans TexplosioD des poudres fulnûnantes. 

Ce rapport cependant et cette force varient infiniment, 
selon 1^ manières différentes que s'^exerce son action. Nous 
i'avon^ observée presque nulle dans les mélanges , et ainsi 
4|ue dans la puissance de projection i tout paraît, en un 
*iot, confirmer l'idée énoncée de son étendue très bornée. 

En résumant les prinetpf^e» propriétés , qui caractérisent 
la poudre ordinaire et le mercure fulminant ^ on peut former 
le tableau comparatif qui suit. 



LE MERCURE FULMINANT. 



iGotilear 

^oids spécifique.. 



BlaDc. 

1, ,55. à 1, 8o. 

ans Feaa [Presque insolablc» îatl- 

f térable. 



LA POUDRE. 



Noirâtre. 

o, 90 à o, 96. 

Se décompose. 



I 



MILITAIRES. fof 

400 francs de log^ement, et 300 francs de frais de iQurnéer 
c'était , émolumeiis à part, il me répugne beaucoup de ne 
pouvoir plus marcher sans en parler, c'était, dts-je, pour la 
scienee et ceux qui l'exercent , le seul point d'émulation , on 
Ta dté^ comme on a toujours fait de ce qui pouvait nous< 
présenter le moindre avaiiiage. 

Cet acte qui fixait aussi par son article 44 le rang et Te 
grade de ces militaires , leur accordait à l'un , rang après les 
adjudans avec les galons de maréchal-des-logts chef ; et a 
l'autre , rang après ces derniers avec les galons de maréc^ial- 
des-logis ordinaire. Cette disposition encore en vigueur, 
était contraire pour les vétérinaires en premier au décret 
du 30 septembre 1811 , qui les plaçait bien il est vrai après 
les adjudans, maïs qui ne leur attribuait d'assimilation avec 
auciin autre garde ; ainsi ils étaient donc au moins adjudans, 
et le nouveau décret les ramenait au niveau de^ maréchaux* 
des-logis chefs, oii ils sont encore. Un examen plus détaillé de 
ce décret serait une superfliiité , ce travail ayant été l'objet 
du précédent article. 

Treize ans s'écoulèrent ainsi sans modification aucune,* et 
les vétérinaires militaires supportèrent, en apparence au 
moins, cet état de choses avec une résignation exemplaire ; 
mais les nombreuses, démissions qui avaient lieu chaque 
année , et les rares pétitions adressées toujours sans succès 
aux diverses législatures, protestèrent constamment contre 
lui, faiblement il est vrai, mais firent «nfin sentir le besoin 

de le. modifier. 

Celte modification arriva, mais alors comme toujours, 
on crut faire beaucoup pour les vétérinaires militaires et 
mettre poui; toujours un terme à leurs doléances en leur 
accordant une nouvelle solde, et le numéro 2 du jour^l mj^ 
litftire, premier semestre 1826, leur apporta *io nouveau 
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LE MERCUllE FULMINANT. 


LA POUDRE. 




c«t au maûmum daua 


Plus grande dans des réei- 






leiplasio», Aiui le mi- 


pieris fermés , et n'y ae- 








lieu des corpa solides 


croit selon des lois par- 








sans vide ; environ 


ticulières. 








égale au moins i lo. 












Dans k. circonstance, sem- 








que la poudre daas les 

armes courtes Htis 


blables la poudreëgalel. 
Plm forte i propc)rtion 








aïautage, el peut-être 


que sa combustion est 








iiuisililo dans les armes 


plu» instantanée. Ap- 








longues (lu forme ac- 


plicable aui armes cour- 








luuDe. 


tes , aussi bien qu'aui 
longue»; mais sou maû- 
mum de force Taxable, 
sujet Ji des limites, et 
amiuDuenees de la den- 
sité, delà quantité, d«la 
grosseur Aa graiu el 




f. 






delà coniposilioD. 
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La première pensée qui s'offre à l'esprit, dès qu'on con 




sidère la grande force des composés fulminans , c'est celU 




de leur application ù usage de guerre. 




Malgré les avantages que quelques expériences ( Voye 




Bottée et Riffault , VÀrt <h fahrUjiier la poudra à canon 




pacre 331 , el, Gassendi , cxxv ) prometuieni de l'application 




du chlorate de potasse, les acctdens funestes arrivés dan 




sa fabrication en grand, el son action destrnctnce des armei 


K 


ont fait renoncer à son emploi. 








faits qui étaWisscnt sa supériorité sur la poudre de guerre 
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dans les projectiles creux , ei , en certaines circonsuuices , 
dans les armes trèsK:oarte5. Nous aToos reconnu qu'elle n'est 
point applicable ans autres armes construites pour le dr 
avec la poudre de guerre actuelle. Peut-être que, pour tirer 
avantage de sa force , elle de^Talt avoir uoe couformation 
particulière : leur âme devrait être très-courte, et peut- 
être du même poids îles armes longues actRlles , pour en 
augmenter les épaisseurs ; les canons devraient être façonnés 
avec une chambre ; et si on ne cherchait point des portées 
au-delà des ordinaires, la charge pourrait être extrétnemient 
diminuée. 

Il serait convenable derechercb^si son usage pcutélTeq>é- 
cialement utile en de certaines circonstances , ou si ses pro- 
priétés, telles que la moindre flamme et fumée, son moindre 
volume, son inaltérabilité pour l'humidité, la rendraient pré- 
rërablc à la pondre de guerre , pour le tir daiis des lieux 
fiToiés, comme tours, casemates, blockaus, blindages, entre- 
ponts des vaisseaux; il faudrait es^rainer si les produits 
aériformes de l'esplosion ne sont pas nuisibles à la santé des 
hommes; car, quoique privées d'odeur, ces émanations 
affectent les narines d'une eicitation semblable à celle du 
mercure fulminant lui-même , volatilisé ou en poussière. 

Quant à la possibilité de s'en servir sans danger, elle est 
certainement moindre qu'avec la poudre ordinaire ; mais 
elle est de beaucoup plus grande que ce nom de fulminante 
paraît indiquer. 

Le commerce de France en expédie vers toutes les partios 
de l'Europe par le moyen des transports ordinaires , sans qu'il 
soit arrivé aucun malheur; Jamais il ne m'est arrivé d'en 
voir détoner par accident, quoique j'en aie porté même 
par de très-mauvais chemins sur des voilures d'artillerie , 
en petites quantités à la vérité, Vcrgnaud assure que sa fn- 
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brication ne serait pas plus dan{j^creuse que celle de la poudre 
ordinaire. Il serait même inutile, nuisible peut-être de la 
réduire en grains , comme ladite poudre; puisqu'un des 
motifs pour réduire en cet état cette dernière, c'est pour en 
obtenir une inflammation plus instantanée , qualité qui est 
déjà cxcessive^ans le mercure ; on pourrait plutôt la dimi- 
nuer en la réduisant en farine impalpable. On éviterait ainsi 
une cause d'explosion. 

Les artilieurr- , accoutumés à regarder le salpêtre comme 
une substance , qui ne devient puissante , que par son asso- 
ciation avec des matières combustibles ont cherché à associer 
le mercure fulminant à de telles substances ; mais le mercure 
fulminant doit être envisagé autrement que le salpêtre et le 
chlorate ; ces derniers sont des élémens d'une poudre : le 
premier est lui-même une poudre tonte faite. 

D'ailleurs tout mélange en diminue la force ^ et ne servi- 
rait qu'à augmenter ou à introduire des chances d'explosion. 

Ce serait une découverte bien importante dans l'art de la 
guerre , que celle d'une métliode infaillible , et noii dange«» 
rcuse , de faire éclater les projectiles creux à l'instant de leur 
choc contre le but , malgré tout ce qui a été proposé par les 
auteurs ( voyez Syemenowîlz, Macdonald , Legris , Monl^ 
gery, etc ), et tout ce qui a été avancé par les feuilles publi* 
ques ; cette invention est encore à faire , elle aura probable* 
ment les corps fulminans pour base. 

La propriété la mieux constatée du mercure fulminant et 
dont l'application est la plus facile , c'est sa force extrême 
destructrice de tout ce qui Tenvironne , et la touche. Elle 
peut fournir à l'art militaire un brûlot terrible, ou plutôt 
un torpédo , on mine aquatique, et un puissant secours à la 
défense des places. La grande uniformité de la rupture des 
bombes par la force explosive du mercure, et le nombre 



prodigieiix de» édals de oes projediles épais en formerait 
an moyen cffimee dedéfeose contre les altaqœsdes chemina 
coaTcrUydcsft MDds , des brèches y elc. 

CeafaonibeapeiiTent reeeToir une fusée ordinaire ; elles 
dcTraieni être fiondnes avec l'œil donbk ; c'esl-à-dire avec' 
un œil pour la fusée , et un plus petit pour y verser le met^ 
eore, après <|oe la première a été placée , on boncherait 
enfin ce dernier tron avec un morceau de liège. 

Je ne parlerai des avantages qu'on retire maintenant du 
mercure fulminant par l'usage qu'on en fait pour garnir 
les capsules des fusils de chasse , que pour faire remarquer 
que cette pratique reconnue bonue , tôt ou tard doit s'éten- 
dre à presque t<mtes les armes à feu. Les gouvernemens s'en 
occupent avec persévérance ; mais ils exigent des conditions 
pour l'adoption qui n'ont pas encore été remplies. Les avan« 
tagès de oes espèces d'amorces sont reconnus; le plus im* 
portant , c'est le moins de chances de raté » quand les cap- 
sules sont bien faites , et les mécanismes bien ajustés ; elles 
ont encore les suivans s point de feu ni de fumée par la la^ 
mière; moins de crasse dans le fusil , faculté par là de tirer 
un plus grand nomlnre de coups sans. laver; peut-être 
moindre charge pour le même effet qu'avec la charge ordi* 
naire de poudre de guerre; conservation facile; feu iodé* 
pendant de Thumidité et de la pluie ; enfin, dépense minime» 
voilà les avantages; voici les défauts : possibilité de ne pouvoir 
tirer avec son arme par la perte du paquet des capsules 
( quand elles sont séparées de la charge), par le trop de forcé 
du ressort, qui coupe des rosettes de cuivre dans la capsule^ 
et qui bouchent la lumière , très-étroite , du porte-capsule ; 
œ qui peut arriver encore par une petite ordure , ou par 
plusieursaccidensou négligence. I^ difficulté de la dégorger 
avec un fil d'acier très^fin i et par conséquent très-faible ; lu 
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L'explosion ne fit qut faire écaii^r au milieu ks deux 
pièces , et agrandir considérablement et presque ibérique- 
ment la cbambre , ainsi qu^il suit : 



i 



Afnàâ &*isPMtio]v. 



Cavité héoûtpliénqtte supérieure , 
millimètres. •..«...• 

Ctvîlé hémV^âriqoe iiuGérienre mîl- 
limètref. •• • . à 

* 

Les deux pièeet étaient combées dans 
le milieu» la déviation de la ligne 
droite était, au plus» 



Profondeur 
▼erticale. 



Largeur 
horizontale 



Dans la pièce snpéfieuve. 
Dans la pièce inférieuiie. 



a5 

98 



millimètres 
Idem. 



68 

es 




horiaonUdt 

longiladi- 

nde. 



Du côté 

de la 
lumière. 



1$ 
a4 



59. 
55. 



De lautre 



côté. 



18. 
15. 



La surfilée de la cbambre était comme stratifiée , ou on« 
dulée 9 avec éraflement dans le bas , et des marques de fu- 
sion partielle ; le canal de lumière restait parfaitement in- 
tact , comme s'il fût déjà au-delà de la sphère d'activité de 
la poudre. 

Dans tme autre expérience que je fis avec deux pièces sem- 
blaUes de plomb , chacune du poids de 52 kilogrammes ^ 
longueur y 940 millimètres, largeur du plan, 120 milli- 
mètres , épaisseur verticale , 5â millimètres ; le mer- 
cure fulminant fut versé dans la cbambre , sans enveloppe : 
son poids, 44 grammes. 

Par Texplosion la pièce inférieure a été déchirée , ou 
cassée en deux par le milieu : les boulons ont été cassés, et 
4a pièce supérieure , pliée en deux , fut chassée en l'air à plu$ 
de à mètres de hauteur. 
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tous les jours ^ el qu'il faut chercher dans le labyrinthe de 
décrets et de réçlemens que je commente ici? Et quels de- 
vpirs enfin que ceux qui sont ainsi tracés , ainsi établis ? Je 
ne saurais, à cette occasion, passer sous silence le fait 
suivant que je ne crains pas qu*Qn démente. 
. Un jqur , le commandant d*un corps de troupes à cheval, 
excellent logicien , comme on pourra s'en convaincre , s'a- 
muse à faire ce syllogisme : Les sous-officiers doivent ap- 
prendra et conpaitre les manœuvres à cheval ; or , les vété- 
rinaire^ sont sousrofficiers^ donc ils apprendront et sauront 
}e8 manœuvres. Ce chef-d'œuvre à peine enfanté ^ un ordre 
<?cnV.enJQint à qui de droit de faice assister régulièren^ent 
les vétérinaire!^ aux instructions à cheval faites aux sous- 
pfficiers et à la troupe ; toutefois., et par pur favoritisme , 
Je vétérinaire en premier en fut exempté. Réclamations éner- 
giques, refus obstiné d'y faire droit, punitions à cet égard, 
furent le partage du vétérinaire en second , qu'un caprice 
éqlo$ dans un cerveau malade, mettait à la merci arbitraire 
d'un chef. Enfin , une démission-dùment motivée et qu'on 
refusa , força le vétérinaire à recourir à l'intervention d'un 
chef militaire supérieur au sien , et étranger au corps et à 
l'arme pour terminer ce malheureux conflit ; et après huit 
jours de pourparlers.,, il fut décidé qu'il n'irait que deux fois 
par semaine avec les sous-officiers seulement. Résister plus 
long-temps eut été folie : le vétérinaire céda. Je rapporterai 
encore ici quelques pai'oles prononcées en cette circonstance 
par un officier éminent du corps, auprès duquel le vétérinaire 
plaidait sa cause et invoquait l'appui des réglemens faits,selon 
lui , pour protéger les inférieurs contre les erreurs et les 
caprices des chefs : les réglemens , lui fut-il répondu , sont 
faits de manière à se prêter à toutes les interprétations , et 
comme vous êtes le plus petit, et conséquemmcnt le plus 
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minant, Tëtoupille sans être susceplible d'un feu rapide , et 
égpal d'un bout à l'autre, peut cependant s'enflammer par 
la percussion. 

Mais l'étoupille faite avec mercure fulminant seul^ réduit 
en pâte épaisse avec l'eau chargée de gomme très-dense , m'a 
paru pouvoir devenir d'un usage utile ; il sèche en 24 heures, 
il brûle très-rapidement, presque inàtantanément; mais ildoit 
être très-chargé de pâte et bien également, sans interruption; 
cette étoupille allume par son feu la poudre. Souvent le coton 
reste en charbon allumé : il pourrait ainsi servir de briquet 
par le moyen de la percussion d'un marteau. 

On peut, en plaçant un bout de cette étoupille dans un 
morceau de roseau , former une fusée d'amorce d'un feu 
presque instantané; il brûle sur l'eau, et même sous l'eau s'il 
n'y a resté que quelques momens. Il pourrait être utile comme 
porte-feu dans les mines et autres endroits hiunides. 

£n plaçant un morceau de cette étoupille ou mieux d'une 
semblable formée avec deux parties de mercure fulminant et 
une de poussier à l' extrémité de l'étoupille ordinaire des fusées 
d'amorce des pièces d'artillerie, on peut y donner le feu en 
y appliquant un coup de marteau ; mais il faut que l'étoupille 
ordinaire soit très«vive, et faite avec deux tiers d'alcool 
camphré , et un tiers de solution épaisse de gomme arabique 
dans l'eàu dont on se sert pour former la pâte de poussier. 
r> Ou bien on peut tout simplement enlever au bout de l'étou- 
pille ordinaire, pour la longueur de quelques lignes, la pâte 
de poussier , et la remplacer par celle susdite de poussier et 
de mercure. 

On a par là un moyen très-facile d'enflammer la charge par 
percussion dans les pièces sans aucun mécanisme spécial , et 
avec les fusées usuelles. 

Je ' terminerai ce méuioire par quelques considérations 
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sur le phénomène de la fulmination ; quoique la théorie de* 
de cette dernière semble rentrer dans celle de la détonation 
de la poudre ordinaire , elle s'en distingue à plusieurs 
égards. 

En général , on observe dans la fulmination la circons- 
tance d'une union très-faible entre des corps qui tendent 
a se séparer , et à passer de Fétat solide en totalité ou en 
partie, à Tétataériforme. Dans leplusgrandnombre des corps 
fulminans , on remarque l'existence d'un corps peu combus- 
tible uni à l'oxigène , simultanément avec celle d'une autre 
substance douée d'une plus forte affinité pour ce dernier et à 
l'eut de simple mélange; c'est le cas de la poudre ordinaire. 
Dans le mercure et autres principes fulminans , les élémens 
sont en état de combinaison chimique. 

Le corps qui détermine la fulmination est peut-être tou-* 
jours le fluide igné ( tel que le calorique, le fluide électri* 
que etc. ), et il paraît que les corps fulmineux peuvent être 
définis une aggrégation d'élémens hydro*électriques volatils 
en tout ou en partie , unis de faibles attractions ; ou des mé- 
langes susceptibles de se prêter instantanément à l'affinité 
de forces nouvelles pour passer à de nouvelles combinaisons, 
et à une nouvelle forme ou état ; ou bien on peut appeler la 
fulmination une métamorphose instantanée et bruyante 
d'un corps composé. 

Le bruit delà détonation est l'effet de la vibration de l'air 
frappé par les molécules des corps fulminans qui subissent 
une énorme dilatation, et une prompte diminution de vo- 
lume par la disparition du calorique produit. 

La multiplicité et la diversité de composition des corps 
fulniinans paraissei^t nous autoriser à ne point adopter la 
4énominfltioQ de fulminante , ou acide fulminique attribuée 
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les ouvriers à 106; ce n- est d'ailleurs qtie pour mémoire 
que je mentionne ici cet acte.^ Il env^est de même des deux 
suivans : L'un , ordonnance royale du 26 .mars , insérée ali 
premier volume du Journal Militaire « pour 1831 , pag^ ^S^'^ 
augmente le nombre des vétérinaires daiîs les .régimens. d'ar- 
tillerie et le porte à quatre, dont un en premier j et trois, en 
deuxième ; cette augmentation avait déjà, eu lieu dans. une 
moindre proportion pobr le train des parcs , auquel on aviiit 
accordé par une-ordonïiancerayale aussi, mais non:spécialé 
et qui porte là date du 21 mars 1831 , trois vétérinaires;, un 
en premier et deux en second. L'autre est une décision: mi- 
nistérielle du 26 juin 1831 , qui fixe la manière dont.le siqpi- 
plement de solde ^ accordé aux vétérinaires des dépôts de ré- 
liionte/par l'article 43 de l'ordonnance royale du (1 avril 
1832 i et insérée au premier volume du Journal Militaire of- 
ficiel^ pour cette année, page 5Ô2 et suivantes', leur sera 
payé , supplément qui portait leur solde à 2,400 francs. 

Jusqu'ici , rien n'avait été décidé sur l'admission des 
fils de vétérinaires comme enfans de troupe, mais pour 
cela ^encore ils étaient ofBciers ; enfin, une ordonnance 
royale du 14 avril 1832, insérée au premier volume du 
Journal Militaire officiel , pour cette année , page 274 , ayant 
japrès quelques conditiôîis générales autorisé l'admission des 
fils d'officiers , le ministre de la guerre crut devoir prendre 
le 25 mai suivant la décision ci-^après : insérée au même vo- 
lume dp même journal , page 412. 

tf Les dispositions de l'article 2 dé 1! ordonnance du:14 avril 
1832 , relatives à l'ac^knission dans les corps comme enfans de 
ttoupe , des fils.de maîtres ouvriers sont applicables aux vé- 
térinaires. ». Merci.. ' 

Jusqu'au 28 août , les choses restèrent dans le statu-quo , 
à cette époque parut une ordonnance. royale concernant. les 
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élèves militaires ; son entier examen fera le sujet d'un autre 
article; mais comme encore ici il y a quelque chose de 
relatif aux vétérinaires en activité, citons et commentons. 

Art^ 8. Les vétérinaires , sortis de la classe des élèves mi- 
litaires , qui 9 dans le cours de leur dernière année de ser- 
vice, contracteraient un rengagement de cinq ans , jouiront, 
après six années passées sous les drapeaux , s'ils sont encore 
vétérinaires en second , du maximum de la solde de leur 
grade , déterminé par le tarif du 1*' mars 1826 , et qui n'était 
d& , d*après ce tarif, qu'après dix années de service. , 

La même facteur est accordée aux élèves civils qui con- 
tracteraient un engagement et un rengagement portant la 
durée de leur service obligé à dix ans. 

Au premier abord , cela a bien réellement Tair d'une 
faiseur j mais en voyant la chose de près , il est facile de s'as- 
surer que c'est un appât destiné à retenir au service les jeunes 
vétérinaires qui s' y succèdent tous les ans en si grand nombre; 
en effet , si c'était une faveur , vous en eussiez fait jouir 
aussi les vétérinaires de première classe , et ceux de seconde 
qui restent volontairement au service , sans engagement , et 
qui certes le méritent au moins autant que les autres ; mais 
non , fidèles au système suivi jusqu'ici , de tout peser pour eux 
au poids de l'argent, vous avez voulu fixer par ces 200 francs 
mis à votre hameçon , les vétérinaires qui abandonnent, par 
dignité , une carrière dans laquelle ils craignent de compro- 
mettre une profession scientifique , et vous avez cini que 
800 francs pour quatre ans seraient capables de les engager à 
vous vendre ainsi leur liberté ? Et d'ailleurs cela ne fùt-il 
pas venu dans votre esprit , ce n'était pasyhreur , mais demi- 
justice que d'augmenter leur solde. Au reste , les vétéri- 
naires ne sont point des hommes abrutis que le seul amour 
de l'argent puisse faire mouvoir , un mobile plus puissant 
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et plus noble les nnime : Taiaonr de la science et le bien4il 
service ; connaissez-les clone mieux , el rendez-leur enfin^ 
justice ; comme tous , ils arrirent à Tarmée avec des es- 
pérances et un amour-propre capable d'enfanter d'utiles 
choses ) mais rien |ie le$ y encourage ; au contraire , on les 
humilie , on les rapetisse sans cesse , et quand on a éteint 
en eux le germe de tout ce qui est beau , noble et grand , 
on s'étonne de leurs plaintes , on se fit de leurs rëclama- 
tions^ .;'j. 

Une nouvelle modification dans la solde atteignit^ le 15 
octobre 1832 , les vétérinaires des dépôts de remonte ; une 
ordonnance dn 11 avril 1831 leur avait accordé un supplé- 
ment de solde de 1000 ou 1200 francs , selon quHls avaient 
plus ou moins de dix ans de services ; une seconde ordon- 
nance royale , insérée au numéro 42 du Journal Militaire 
officiel, pages 851 et suivantes > art. 12, supprime cette 
allocation, la remplace par^nn supplément d'un cinquième 
de la solde, et leur accorde, à Tartide 18 , une indemnité 
extraordinaire, en route de 4 f . ôO c. par jour, au moyen 
de laquelle ils sont tenus de pourvoir aux frais de transport 
qu'occasione leur déplacement lorsqu'ils vont en tournée. 
L'artiqle 6 accorde un vétérinaire en deuxième dans les éta- 
bli^semens où Timportafice du service exigera cet emploi ; 
toutes ces indications ne sont données ici que comme ren* 
seignemens, mais les art. 7 et 20 demandent quelques com- 
mentaires , nous ne saurions nous borner à les indiquer. Le 
premier de ces deux articles dit : 

» « Les vétérinaire en second, employés dans les remontes, 
concourent avec les vétérinaires en premier des rcgimens , 
pour les emplois des vétérinaires de première classe dans 
les dépôts. )) 

<i Les vétérinaires en second seront choisis parmi ceux 



de ce grade dans les corps de ;lroupcô à cheval , ou parmi 
les élèves ^vétérinaires de Vécole d^Alfoit. m 

« A xléfaut de vé^rinaires militaires , .le ministre de la ^ 
guerre,, SUT la proposition dés conseils d'administration des 
dépôts de remonte , désignera des vétérinaires civils pour le 
service de ces établisseiiiens. » 

Ainsi ^ les eioaplois de vétérinaires dans les dépôts sont 
considérés comme si important, que les vétérinaires en pre- 
mier de Tarmée devront regarder comme une haute marque 
de confiance l'honneur d*y être appelés , et ce n'est que par 
une exception qui se conçoit, sans pourtant être très-juste , 
que les vétérinaires en second des dépôts pourront y aspirei' 
concurremment avec eux. 

Mais que les emplois en second soient donnés indistincte- 
ment aux vétérinaires de ce grade des corps de troupes à 
cheval pu aux élèves sortant des .écoles , cela a le droit de 
surprendre. 11 h*y aura probablement de vétérinaire en se- 
cond que dans les succursales et les chefs-lieux itnportans 
parleur npmbre; dans le premier cas, le service. est à la' 
succursale ce qu*il est au dépôt , la confiance et la responsa- 
bilité sont les mêmes , le grade et les appointemens seuls dif- 
fèrent. Si donc vous n'admettez ajj chef-lieu qu'un homnie 
mûri par Texpérience et blanchi; par. la pratique, pourquoi 
admettesE-vous indifféremment- à, la succursale un vétérinaire 
ayant déjà étudié, dans un corps , les chevaux et leurs p>a- 
la^ics et fait pendant plus ou moins long-temps ses preuves 
sous régide d'un vétérinaire en premier , ou un élève cour 
vert encore de la poussière d^ bancs ?,.,. G est un non-sens 
qui peut présepter dans son application les inconvéniens les 
plus graves. Dans les chefs-lieux , le vétérinaire ep premier» 
souvent et parfois long-temps absent du dépôt pourpouryoirà 
son alimentation, ne pourra toujours laisser à son second des 

N"" 10. 2* SÉftIB T. 4. OCTOBRE 1833. 8 
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flMtructions iuTjiriablespeiidaDl !« doréedeson absenoç^yous 
TCMiB exposez donc bénévolement à tons les inéonTëniens 
^pie peut entraîner , en si grave matière y rinexpërience 
d*Qn jeune homme qui peut , dn reste , être un élève fort 
distingué. 

Et comment encore accorder ces dispositions avec la lettre 
particulière adressée à la date du 19 novemlnre i83a ,. aux 
■conseik d'administration des corps de troupes à cheval , in* 
sérée au numéro 46 dn Journal Militaire officiel , 3^ semestre 
1882 , page 442 , et dont voici une copie exacte : 

« Messieurs y d'après les ordonnances des 11 avril 1831 
et 1 5 octobre dernier , portant création du corps de la 
remoi\te générale, les vétérinaires en premier et en second , 
employés dans les dépôts d^ remonte-, doivent être autant 
que possible choisis parmi les vétérinaires militaires de ces 
deux classes les plus instruits et les plus exercés à la pratique 
de la castration. 

» Désirant, lorsqu-il se présentera des vacances dans les 
dépôts de remonte , faire jouir ces vétérinaires de la préfé- 
rence qui leur est accordée, je vous invite fi vous faire re- 
mettre, par ceux de votre régimept, le& certificats ou autres 
pièces qu'ils auraient à produire pour justifier de leur ha- 
bileté dans l'opération de la castration ; vous me transmet- 
trez ces pièces avec votre opinion particulière à l'égard de 
ces vétérinaires , tant sous ce rapport, que sous celui de 
leurs connaissances en chevaux , de leur conduite et de leur 
moralité. 

» Pbur faire sentir aux vétérinaires l'importance des dé- 
clarations qui leur sont demandées, vous les préviendrez 
que , si après avoir été admit dans les dépôts de ren^onte , 
ils ne justifient pas la confiance qui leur aurait été accoudée 
-Svrla foi de ces dédaratioiis , ils pourraient âtre renvoyés 
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dons leurs foyers jusqu'à ce que des 'vacances permissent de 
les replacer dans des corps de troupes. « 

Diaprés cette circulaire , un élève place à la sortie de 
récoledansun dépôt de remonte , et que son inexpérience 
et son peu d'habileté comme opérateur rendraient impro- 
pre à ce genre de service , serait perfidement renvoyé 
dans ses foyers, où il subirait, par aon âoigpemeni des ca- 
dres , la peine due à celui qui aurait si légèrement favorisé , 
par le texte de l'ordonnance/ sa nomination a un emploi 
qui exige l'expérience de quelques années et une main à la 
fois assuise et hardie. 

Mais ce n'est pas encore là , à mon avis , le plus grand 
tort de l'ordonnance ; l'article 20 contient une tout 
antre hérésie ; voici son texte : 

« Les vétérinaires dans les dépôts sont tenus de châtrer 
les chevaux ; il leur est accordé , pour chaque cheval opéré , 
une indemnité de 50 centimes^ au moyen de laqueUd'ils 
pourvoiront aux menus (rais qu'entrqîne celle Opéra- 
tion^ 

» Dans le cas oit des circonstances forceraient à recourir 
M des chaire urs du 'pays, il sera alloué à ceux-ci le prix en 
usage dans la locmlUê. » 

Eh quoi ! vous confierez aux mains d'un chàtreur ignare, 
pour lequel une des plus importantes opérations de la. chi- 
rargie vétérinaire n'est qu'une routine , le plus beau pou^ 
lain entier de vos dépôts? Vous abandonnerez aux soins 
mercenaires d'im homme pour qui l'argent est tout et l'art 
ri«n, une propriété d'un prix élevé? Mais si l'un des mille 
et un obstacles inhérens à l'ipération , cl que son intelli- 
gence obtuse lie hii pern^^L m de prévoir , ni de juger , ni 
de vaincre ; entraîne la movt du cheval; ferez-vous porter 
à cet homme k poids d'une re^ponsalMltlé dont vous savieSf 
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de science certaine, qu^l 'était indigène? Quoi! voMSOuyreii^ 
à Tenseig^neihent vétérinaire; des écoles que l'État entretient^ 
et vous autorisez , vous tolérez, au lieu de le détruire , vous 
avouez dans certains actes, et pour certains cas^ la nécessité 

de l'empirisme I ^ . 

Quelles circonstances si impérieuses peuvent donc se 
présenter pour justifier ce soufflet, par un aete public impor- 
tant, sur la joue des vétérinaires? L'absence ou le manque 
de ces derniers dans les dépôts; mais, outre que ces cir- 
constances ne sont l'une et l'autre que moitientanées , la 
castration n'est pas une opération si urgente qu'elle ne 
puisse être remise de quinze jours, et de plus s'il le faut^ 
.Et dans le cas où l'état malade des testicules en nécessite- 
rait promptement Tablation , cas. qui dans un dépôt de re-^ 

< al 

monte ne peut se présenter, les chevaux à opérer étant 
toujours nouvellement achetés, et devant par conséquent 
UvQ^ours être en santé , le paragraphe 3 de l'article 7 vous 
autorise à recourir à un vétérinaire civil, et nulle pgrt et\ 
France ils ne manquent. . . . . > 

Cette disposition est un exemple frappant de l'utilité d'un 
comité vétérinaire au ministère de la guerre ; assurément 
s'il eût existé, aucun de ses membres n'eût proposé sa ré- 
daction, et pour ma part j'aurais au contraire indiqué la 
suivante. Dans aucun cas et sous aucun prétexte, les dépôts 
de remonte ne pourront recourir aux chdtreurs du pays 
pour la castration des poulains des dépôts. - - 

lime reste maintenant encore à rectifier qàélques erreurs 
contenues dans deux rapports faits à la chambre des députés, . 
l'un par M.Hector d'Aulnay , le 7 janvier 1882, et 
l'autre par M. de Lariboissière , le 22 décembre de la même 
année, àToccasion de deux pétitions dont l'une succomba 
sous les coups de Tordre A\\ jour^ et dont l'autre obtint i les. 
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honneurs du renvoi au minisire de la. guerre. Ces paroles 
ayant un caractère d'authenticité qu'on ne peut méconnaître, 
je ne saurais les passer sous silence 9 sans paraître convenir 
de leur exactitude , qui n'est rien moins que prouvée. Citons 
d'abord la première. 

Lieur solde, a dît M. Hector d'Aulaay, est supà*ieure, 
comme vétérinaire en second , à celle des sous-officiers ; leur 
solde , comme vétérinaire en premier , est égale , avec les 
rations, à celle des sous-heutenans , et se gradue d'après 
les années de service. « - 

M. le rapporteur ne s'est sans doute pas amusé à com- 
pulser tous les décrets et ordonnances qui ont régi ou régis- 
sent encore la matière; peut-être même n'en soupçoonait-il 
pas l'existence , et cela est bien permis ; mais s'il avait pu 
consulter le tarif de la solde actuelle des adjudans-sous^ 
officiers , il se serait convaincu que leur solde est numéri- 
quement plus forte que la nàtre, et qu'ils y joignent encore 
les rations de vivres et de chauffage dont nous sommes pri- 
vés depuis le 1" avril 1826. Ainsi tombent devant les faits , 
les deux assertions de l'honorable député. 

J'arrive à M. de liariboissière : je ferai remarquer à la 
chambre, dit ce rapporteur à la suite de quelques paroles 
prononcées par M. de Ludre, que le grade d'officier ayant 
été refusé aux vétérinaires, leur solde a reçu, à diverses 
reprises, des augmentations telles, que celte solde se trouve 
aujourd'hui supérieure à celle des sous-lieu tenans et lieu- 
tcnans. ( De mieux en mieux ; bravo ! ) Dans la dernière 
ordonnance on leur a accordé un nouvel avantage en di- 
minuant le temps nécessaire pour atteindre le maximum. 

J'ai eu plus haut à m^ expliquer sur ce prétendu avan- 
tage; mois il me reste une observation à faire. Leur solde , 
toujours leur solde ! Ce sont donc de bien vils mercenaires^ 
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qu'on ne puist^c jamais parler d'eux sans parler d'argent ? 
On ne vit pas sans doute de pain sec et de gloire; mais un 
peu de considération doit-elle donc toujours leur être 
l*efusée ? 

Je ne crois pas a^oir besoin de réfuter celte erreur; ce 
que j'ai dit du premier rapport , et dans tout le cours de ce 
long article , s'applique éTidemment ici. Je terminerai par 
ce peu de mots. 

Je demande encore une fois pardon à mes lecteurs de 
les avoir si long-temps entretenus des yariétés survenues 
dans la soldé affectée aux vétérinaires ; mais ^ après tout , 
est-ce ma faute à moi , si ces hommes, accessibles à toits les 
sentimens généreux, et dont le cœur bat aussi, quoiqu'on 
dise , sous un uniforme français , se voient dans la dure 
nécessité de calculer leur considération sur lé chiflre de 
leurs appointemens , et de résumer leur histoire militaire 
par livres , sous et deniers ?. . . . 

FÉLIX VoGELi , de Lyon» 
Douai, 18 février 1833- 
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^Eli EST LB BUT D'UN RÉfiLEM^BTr, ET QUBLIiBS^ 

DOIVENT ÊTRE SES LIMlTllS? 



Nous avons^té conduits à cette question par une discussion- 
sur le nouveau règlement pour le service des troupes fran- 
çaises en campagne, qui comprend une' multitude de choses 
qui ne nous semblent pas de nature à pouvoir être ren* 
fermées dans un règlement. Sans nous laisser aller à une 
critique étendue, nous partageons cependant les idées aux* 
quelles s*arréta la majorité à la (in de la discussion ; car avant 
tout on doit avoir une idée nette du but d'une chose, afin 
de pouvoir porter un jugement sur elle. 

La guerre est une grande entreprise à laquelle une multi- 
tude d'êtres commandans et obéissans, ordonnans et agis- 
sans prennent part ; dans laquelle un grand nombre d'actions 
et de faits uniques se répètent souvent en dedans et en dehors 
du cercle d^action de Tenncmi, et doivent cependant être 
exécutées dans un certain ordre. Pour que cela soit possible, 
cette entreprise doit être assujétie à des règles , autant que 
rélément mobile de la guerre le permet ; mais cette 
de rélément de la guerre, c'est-à-dire TefTet dos 1 
raies et d^ circonstances fortuites , re ' *êiiifl 
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cUe les fixaiions des actions isolées , bien plus encore lorsque 
rennemi peut les troubler ; et ce serait daqs le fait la plus 
g^rande absurdité que de vouloir £ùre un rég^lcment de l'at- 
taque et de la défense , parce que l'action corporelle et morale 
des deux partis doit avoir un jeu entièrement libre. 11 ne nous 
est pas inconnu que dans les temps d*ignorance où à peine 
la moitié des ofGciers savait lire et écrire, tout ce qu'on 
conniàîtà présent sous le nom de lactique était presque' eiiT 
tièrement compris dans des réglemens, et était inculqué aux 
officiers et aux troupes d'une manière tout-à-fait mécanique 
par quelques hommes instruits. Mais la lutte était alors dans 
son enfance ; c'était un duel entre des g^rands, auquel on se 
trouvait et on prenait part : avec quelques règles écrites tout 
était prévu ; à présent il en est autrement. Certainement un 
règlement doit prescrire Je quelle manière des bataillons et 
des rég^imens doivent marcher à b défense ou à l'attaque, 
parce que par ce moyen seul on peut obtenir de l'uniformité 
dans les actions simultanées ;' mais on est bien loin de regar- 
der ces règles comme des préceptes d'attaque et de défense, 
parce qu'alors on doit parlfer de choses dont aucune ne peut 
être comprise dans un règlement. 

On conclura de ces considérations sur là nature dt la 
guerre qu'on ne peut fixer par des règles que les choses et 
les actions sur lesquelles l'ennemi n'a point d'influenee immé- 
diate ; ce sont : Inorganisation et l'emploi des troupes ; l'oi'dre 
des marches, camps et combats , en tant qu'un but parti- 
culier ne doit pas être atteint; le logement et la nourriture 
des troupes ; le soin des malades ; le traitement des prison- 
niers et des déserteurs ; toutes les mesures de police concer- 
tes individus appartenarit à l'armée et les habitans du 
de la guerre, etc. On comprend aussi les rcglemens 
ï^wercicc, la garnison , la campagne, etc. , dont le but 
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doit être seulement d'apporter une certaine oniformité dans 
les cas qui se présentent tous les jours ^ ce qui fait gagner do 
temps et rend plussimplc Texécution. Quand les règlement 
se bornent à tracer le cercle d'action des sous-ordres « à or- 
donner les choses purement militaires^ à rendre responsables 
de leur exécution ceux qui sont charges de les faire suirre, d 
quand ils ne peuvent être facilement mal interprétés^ ilsat tei- 
gnent convenablement leur but; mais quand on règlement 
veut fixer les actions militaires , comme par exemple Fat- 
taque et la défense , il cherche à atteindre un but qui loi 
échappe ; il devient difius , impraticable , et nuit plus qu*il 
ne sert. 

Un règlement renfermedes dispositions qui souventdoivent 
tenir la place de lois, et par conséquent ne doivent pas être 
interprétées arbitrairement. Une violation du règlement est 
une faute militaire qui , si elle n'est pas punie lorsqu'elle est 
de peu d'importance, doit au moins être blâmée. Tous les 
subordonnés sont tenus de veillera ce qu'on suive strictement 
ces dispositions dans tout ce qui concerne leur centre d'acti- 
vité. On a coutume d'appeler routiniers ces ofSciers qui 
savent par cœur tous les paragraphes et toutes les dispositions 
du règlement, et qui ne les violent jamais que dans les cas 
douteux. 11 n*est pas besoin de prouver qu^une telle qualité 
est trèsrprécieuse y et qu'elle est considérée comme très- 
avantageuse chez ceux qui la possèdent. 11 est par conséquent 
très-naturel que la majorité des officiers cherchent à l'ac- 
quérir, et qu'avec elle on se console de n'en pas posséder 
d'autres. Cependant on a souvent remarqué que ceux qui ne 
violaient jamais le règlement, et avaient la réputation d'ex- 
cellens praticiens, étaient dans un grand embarras quand ils 
devaient résoudre des questions de tactique qui exigeaient 
un examen approfondi des circonstances environnantes, ^ 
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sur lesquelles par conséquent les rc^lemens ne pouvaient 
douner aucune informatiou. 

Cela s'est souvent présenté dans la dernière fj^iierre. Sou- 
vent on jetait la faute sur les réglemens, qui^ à ce qu'on 
disait , n'étaient pas assez étendus ,. et les subordonnés- cher- 
chaient à y suppléer par des additions; des éclàireisseniensr , 
ou bien on avait feeours à une révision du règlement en ce 
point. Mais bien loin par-là de diminuer le mal, on Taug- 
mentait ; et je ne crois pas trop dire en avançant que presque 
tous les nouveaux réglemens de campagne et d'exercice 
pèchent par la. surabondance» Ils bous rappellent tout-à fait 
le traite de Liehtenberg , dans lequel il explique très-longue- 
ment ce que c'est que la droite et la gauche. 

Nous avons déjà dit qu'un règlement renfermait des pré- 
ceptes «t des dispositions auxquek chaque membre agissant 
doit se conformer strictement. Plus ces ordres sont nombreux 
et différens, plus il est difficile de s'y toujours conformer ; 
et quand les réglemens sont en si grand nombre et sont si: 
volumineux qu'ils composent à eux seuls une bibliothèque ^ 
il devient tout-à-fait impossible de savoir parfaitement leur 
contenu ; car pour y arriver il faudrait une pratique d'un 
grand nombre d'années de tous les préceptes qu'ils con- 
tiennent. Des observateurs attentifs des progrès et des mou- 
vcmens rétrogrades de la science militaire pensent qu'ils ont 
trouvé dans cette multitude et cette surabondance des régle- 
mens la principale cause de la négligence entière que mettent 
les ofBciers a étudier la science militaire en elle-même ; car^ 
au milieu de cette masse d'ordonnances , ils craignent de ne 
pouvoir pas déduire des principes sûrs de conduite. Si un? 
règlement complet suppléait à la pauvreté des idées et des 
dispositions sur lanature de l'action militaire, le mal serait 
moins grand. Mais il est profondément dans la nature de la 
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guerre que l'action miiitaire ail une grande latitude. JBn Toe 
de rennemi on a presque toujours. recours au talent qui doit 
montrer les moyens pour atteindre le but demandé, et qui doit 
^tre formé avec soin, mais non enchaîné par des préceptes. 

Ayant ainsi prouvé Timpossilnlité de renfermer dans des 
réglemens toute TaclioB militaire, il nous reste à porter 
Fattention sur les inconvéniens qui en résultent , surtout s'ils 
entrent dans des détails sur Taltaque et la défense. 

Celui qui ne peut faire un pas sans le règlement ressemble 
à un enfant à la lisière ; aussitôt qu'il se trouve en liberté il 
tombe sur le nez à chaque instant , et pendant long-temp^ 
il a une marche chlincelante. II en est ainsi arec chaqoç ac- 
tion intellectuelle fixée par avance : on s'oppose par* là an 
libre développement des forces de l'esprit ; on crée une con- 
fusion qui devient bientôt la pédanterie la plus insuppor- 
table , et on rend les résolutions chancelantes et l'action 
incertaine toutes les fois que les réglemens font défaut. De 
cette manière toute indépendance est impossible, car elle 
se fonde sur quelques idées qui ont dû jeter de profondes 
racines dans l'esprit de celui qui agit , et qui le guident dans 
le moment de inaction. Ou comprend, sans qu'il soit né- 
cessaire de le prouver, combien est nuisible ce maiique 
d'indépendance; et si, dans certains cas^ il peut être indif- 
férent que l'officier agisse d'après des idées à lui ou des 
idées étrangères, cependant il n'est pas du tout indifférent 
à son utilité militaire qu'il soit pourvu en idées et en con- 
ceptions, qu'il développe seulement par l'étude et le recueille- 
ment, car elles ne peuvent être fixées par des préceptes^ qui 
ne donnent que la forme de l'action. 

Pourquedesrcglemenssoientvraimentutiles et ne puissent 
pas nuire , il faut : l** qu'ils se bornent aux objets qui peuvent 
être fixés sans désavantage , par conséquent aux choses pure*» 
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QiQiU militaires, mais non auiLactions militaires qui réclameat 
une libre action de Tesprit ; 2® ils ne doivent pas être' nom- 
breux ni Yolumîneuz y-car un officier n est pas un homme^ 
d'affaires qui puisse continuellement avoir recours à ses li^ 
vres : il doit porter sa science dans sa tète ; S'^ils doivent être 
si clairs et si simples qu'on puisse les comprendre sans peine , 
et on doit en bannir les choses qui se comprennent d'ellesK. 
mêmes. 

Jttsqu^à quel point le règlement pour te^ervicedesi troupes 
françaises a dépassé ses limites , est incertain pour nous. 
C'est fort heureux I les of&oiers français sont empêchés par 
les préceptes d'ordonner leurs actions militaires d'après leurs 
propres idées. Si on voulait objecter quWe commission 
d'officiers instruits a mûrement ^Laminé chaque article de 
ee règlement avant. de le soumettre à la sanction royale, il 
siérait tout simple de répondre que tout règlement a une tei^ 
danee particulière qui limite néoessairement la course de 
<5elui qui agit, et que c'est précisément en ce point que git le 

maU ' 

.Dans toute lutte les forces morales jouent le principal 
râle. Leur action et leur réaction peut être Tobjet de Texamen 
et de rétude ; mais elles ne peuvent pas être assujèties à des 
règles comme un objet ordinaire. Celui qui se contente 
d'examiner ces dehors perd tout^à-fait de vue les grandeurs 
morales , et il ne parvient à les connaître que quand il est 
trop tard pour en tirer profit. 

( T radiât de r^llemand j ar M.A.bi^L.) 
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MÉMOIRE présenté à M. le Maréchal duc de Dalmade > Pré- 
sident du Conseil , Ministre de la guerre ; sur les mo) ens 
({assurer la sécurilé du teniloii e de la colonie dUjélger^ 
par le général Bro3sard. Chez Anselin *, 18^3. 

Il y a quelques mois que cette brochure a paru : alot*s le duc 
de Rovigo existait encore; à la vérité, il n'était plus à la tête de 
la colonie, et Fauteur, tout en protestant, dans Tavant-propos , 
de son intention de n'être point hostile à Tex-gouyerneur d'Alger, 
laisse cependant percer assez souvent un sentiment qui ne peut 
sans doute être taxé d'injustice, mais qu'on ne qualifiera pas non 
plus de bienveillant. Nous ne disconviendrons point que l'admi- 
nistra tion du duc de Rovigo n'ait été funeste, désastreuse , si l'on 
veut, mais il serait peu charitable d'en chercher les preuves danâ 
l'écrit de M. le général' Brossa rd, qui semble avoir eu des motifs 
particuliers de mécontentement contre celle administration, et 
dont l'animoaité , malgré ses efforts pour la dissimuler, parait 
assez pour qu'on ait lieu de craindre que son jugement ne soit 
un peu sévère. Au surplus , la critique des mesures prises par 
M. le duc de Rovigo n'était pas le but principal de l'auteur. Son 
ouvrage renferme aussi des vues pleines de sagesse et un plan de 
colonisation qui pourra plus tard devenir très->praticable4 s*il est 
vrai que les circonstances dans lesquelles se trouve placée aujour- 
d'hui U colonie, si les intérêts divers qui en labourent, pour ainsi 
dire, le sol ne permettent pas encore d'y appliquer des théories 
de cette nature. Une analyse de la brochure, et un rapide exposé 
du projet en question , mettront nos lecteurs en état de prononcer 
eux-mêmes sur cet objet. 

Dans un premier chapitre , M. le général Brossard pose en prin- 
cipe qu'il faudra, pour coloniser Alger, employer concurremment 
la force des hommes et celle de l'argent ; et comine c'est de la 
première que dépend la sécurité dn territoire ^ c'est aussi- la aeuV 
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n'etanl pas lic iiolru coiiip<:tt.-Dcc. -• 

Le second cliapiire donne un aperçu du caractère des Arabes, 
de leur manière de faire la guerre, et des obstacles qile doit 
éprouver rétablissement de noire dominalioD sur ce peuple; 
obstacles qui proviennent : i° de la nature du terrain ; 2" de la 
nature des inslilutions. On pourrait à ces deux difficultés en 
ajouler une troisième dont l'auletir ne parle point, c'est celle qui 
naît de lojalouiiie de certaines puissances européeiines qui agissent 
secrètement sur les populations. 

L'auteur suppose ensuite que la sécurité de la colonie pourrait 
dépendre de l'emploi de l'nn des trois moyens Miivans ; 1" Former 
une enceinte tnjranchhsable j 2* refouler les tribus au loin par 
remploi lie la force; 2," obtenir lu soumission ou l'alliance des tribus 
les plus rapprochéei! , pour en faire une barrière contre les agressions 
de celles plus éloignées. 

Il examine alors quelles seraient li-s dirficuUës qn'uu aurait it 
vaincre dans chacun de ces cas, et conclut que le troisième sys- 
tème est seul praticable, puisqu'il baserait la puissance ri'auçaîsc 
sur un plan tout à la fois politique et mililaire. Ces) donc ctKe 
proposition que l'auteur s'altacht; à développer, pour laquelle il 
recbcrche et indique les moyens d'exécution , après avoir jeté uu 
coup-d'œil sur les administrations qui se sont succédé depuis la 
conquête do pays. 

ËnlÎD &!■ le général Brossard résume les résultats obtenus Jus- 
qu'il présent ù Alger pour la domination française sur les peuples 
indigènes; il conclut qu'ils sont presque nuls, parce qu'en vou- 
lant, dans ces derniers temps surtout, enchaiuHr les Arabes par 
la force des armes, on a irrité la population sans aucun succès. 

L'auteur, considérant las habiludeh et les intérêts des Iribus 
arabes, la nature des relalione qu'elles ont les unes avec les 
autres , voudrait qu'on établit au milieu d'elles nu aca pris duns 
les rangs de l'armée française, et dont la puiMsnce émanerait de 
celle du général en cbef ; il aurait des lieulenana qu'il pourrait 
choisir parmi les indigènss; toujours il aurait près de lui au moins 
dcus personnages iinportans de chaque tribu soumise ou alliée. 
Ces chefs arabes, unis au* lieutenana de laga, composeraient un 
divan oulribunal qui set-nlt chargé de pi'ononcf^ sur les délits 




ou crimes poliliquesiflHlifsaiix droils tk-lagiitrruoiiniidroitdes 
gêna; loiilefois il jaiirail appel pai-dcvaiil h général en clieC 
On voit qu'en siiivant ce sjslènid , les Arabes seraienl jugés à peu 
près par leurs pairs, ou du moins par leurs compatriotes. Les 
pouvoirs du général aga s'étendraient encore à la formation et a 
l'organisation des corp^et des forces indigènes. Quant aux forces 
militaires qui seraient mises à la disposition du général aga , l'ati- 
tciir les limite fi un régiment de quatre bataillons, deux escadrons 
de chasseurs d'Afrique, une batterie d'obusters de montagne, et 
les corps aiabes. Il est entendu que cet officier, quoique sous l.i 
dépendance du général en chef, aurait pçnrtant une antorité 
entière pour le^t détails de son administration. 

Tel est le principe du système de M. le général Broasard. h"ad- 
missiou des Arabes dans l'armée française à certaines conditions, 
est encore l'un des moyens proposés pour assurer le succès de ce 
projet, et par conséquent la domination des Français. 

Ainsi l'aga aurait deux lieutenans : l'un serait commandant du 
la cavalerie, l'autre de l'infanterie. 

Les tribus arabes seraient divisées en tribut de l'est et tribus de 
l'ouest, etchaciiDc du ces divi&ions ^erail sous l'autorité de l'un 
des chefs dont nous venons de parler. 

Chaque tribu en particulier serait placée sous l'autorité d'un 
ofCcier français , sans pour cfela que celle de leurs chefs liainrels, 
lessL'heiks. pill en souffrir; car l'aulorilé de ces officiers ne s'éten- 
drait qu'aux fonctiojs d'inspecteurs militaires. 

Les hommes de chaque tribu seraient, autant que possible, 
placés dans le même bataillon ou escadron , et ceux d'un même 
village dans la mûme compagnie. Les capitaines et les orficiers de 
ces compagnies seraient les prolecteurs des familles de leurs sol- 
dats ; la protection irait ainsi en s'élcvant jusqu'au général aga. 

Enlin l'auteur fait observer que l'adoption de son projel pro- 
duirait de l'économie sur les dépenses actuelles , et même qu'au 
bout de deux ans toutes les dépenses seraient paj-écs par le 
pays. 

L'espace nous mam|uc pour sjgnalcr encore quelques-unes 
des mesures administratives qui concourraient à compléter 
celle* du projet. On voit, par l'exposé succinct que nous venons 
de faire, que M. le général Brossard ne propose pas un plan qu'il 
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D'£tpaiH( médité. Qnpoiirrujt bien Itii rep^jocher un peu de mn- 
chiavéliMne, i;ar 11 dfl quelque part: " L'aulorité du l'ugascraeii 
apparence loule de bienveillance et de prolertion : elle s'<ïtendra 
Je proclieen proche, d'abord xans érlat, mais avec persévérance; 
tous se<t efforts leudronl à opposer l'homme à l'homme , la tribu 
à la tribu , et enfin les difréi-eHhs n3tioDs4es unes aux antres. Len 
occasions ne lui manquenont pas panP commcllrc Irs tribus entre 

C'est qu'il est d'avis que le caractère des Crabes exige cette 
Torme de gouvernement. ' , . 

" Quelque répugnance , dit-:l ailleurs, que la France éprouve 
à emprnnter quelque chose à la barbarie., elle doit mettre du 
f-'ôté , jusqu'à un certain point , des scrupules d'humanité que 
lui inspire son haut-degré de civilisatioiï , et se conformer pour 
le choix (les moj'eos aux temps , aux lieux , aux hommes et aux 
choses. " c 

Eu résumé , la brochure de M. le général Brossard est intéres- 
snnte , facilement écrite , et coniient des idées dignes d'appeler 
l'attention des hommes qui dt^sirent que la France conserve une 
conquÈte qu'elle a payée de son.s^g et qui lui a déjà coûté tant 
demillioiis. 
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MÉMOIRE SUR LE JET DES GRENADES. 
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ERTiSSEMENT. 



Ce Mémoire contient le résultat des expériences faites, 

sur le jet des grenades , en 1826 , à l'école régi m en taire de 

Metz , par la 1" compagnie du 2* bataillon du S* régiment 

du Génie ; il fui adressé le 13 janvier 1826 au comité - des 

K* It, y shk'v. T. 4. NOVEUBUB 1333. '' 



forlificalions, qui ordonna qwe les mêmes essais seraient 
répétés dans chacune des deux aulres écules. 

J'ignore quel fui le résultat des expériences faites à ce 
sujet k l'école régimetiiaire d'Arras. 

\ Monipellier, les casais à peine commencés furent pres- 
que aussitàt iiiterroinpus par suite d'un accident dont je ne 
puis encore concevoir la cause : le grenadier éclata sous 
l'un desservuns, et les suites les plus graves faillirent en 
résiiUer. On imagina un petit mortier portatif pour lancer 
une seule grenade S la fois , et dès-tors il ne fut plus 
question du tonneau. 

A l'i^colo régimenraire de Metz, les' expériences furent 
continuées pendant une partie de l'exercice lt)2(i, avec 
les m£mes grenadiers dont je na'ctais servi en i82Â; on les 
répéta aussi heureusement lors des voyages faits dans l'Est 
par le Dauphin en 1826 , et pnr l' ex-roi Charles X en 1828, 

Depuis la rédaction de ce Mémoire, des perfeclionnemens 
auraient pu avoir été obtenus dans cette paHie du service 
des deux armes spéciales; il convenait aussi de s'assurer si 
le grenadier était une innovation utile , vu l'état de per- 
fection OÙ le service des bouches à feu est aujourd'hui porté. 
Les notes ijuc deux officiers du corps royal d'artillerie ont 
bien voulu ajouter tout récemment au Mémoire , éclaireront 
peui-itro lu lecteur à ce sujet. 
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PRELIMINAIRES. 

Motifs qui ont fait faire les recherches dont il est ques- 
tion dans ce Mémoire. 

Les hommes les plus robustes ne lancent pas la grenade 
au-delà de 35 mètres, et peu d'entre eux peuvent se livrer 
plus de deux ou trois heures de suite à ce genre d'exercice. 

Après huit jours d'école, un tiers des sapeurs exercés a 
pu lancer la grenade à la distance, de 30 à 35 mètres; un 
second tiers a atteint celle de 25 à 30; le reste n'a pas 
dépassé 25 mètres. 

Le jet de la grenade exige sans doute quelque exercice ; 
mais chaque individu i^tteiut bientôt une limite qu'il lui est 
difficile d'outrepasser. 

Les sapeurs les plus forts ont jeté , dans la première 
séance y leur$ grenades à 25 mètres; dans la seconde à 39; 
dans la troisième à 31 ; dans la quatrième à 33; dans la 
cinquième à 34 ; dans la sixième et dans les suivantes , à 85. 
Ils atteignirent donc le maximum de distance après six jours 
d'exercice; passé ce temps , aucun progrès sensible n*a été 
remarqué. 

Le tiers des sapeurs exercés a atteint la distahce de 39 
à 35 ; mais un cinquième seulement a pu lancer la grenade 
à 35 mètres ; en sorte que si, comme il est raisonnable de 
le supposer, les hommes de la taille et de la force des sapeurs 
entrent pour le quart au plus dans la composition de l'in- 
fanterie , la vingtième partie des soldats de nos régiment 
de ligne aéra seule capable d'atteindre la distance de 3^ 
mètres. 
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Ce résultat , quoique extraordio^ire, est encore au-dessus 
de la vérité; car les sapeurs du g^cnie, continuellement 
exercés à des travaux de toute nature , qui développent à 
la fois leurs forces^ leur adresse et leur intelligeiice, sont 
peut-être plus aptes à ce genre d'exercice que les grenadiers 
et voltigeurs d'infanterie. 

Concluons : 

U Que les cheminemens importans de la 3* parallèle au 
cavalier de tranchée , et que le cavalier de tranchée lui- 
même sont à l'abri de la grenade , lancée à la main de l'in- 
térieur du chemin- couvert; 

2^ Que dans la plupart des petites places assiégées, on 
doit manquer bientôt d'hommes capables de lancer ce 
projectile ; dont l'usage parait être cependant si avantageux 
pour la défense. 

Les petits mortiers, inventés par Cohom au siège de 
Grave, portent les grenades à de grandes distances : les 
étrangers s'en servent toujours; et Cormontaigne , qui se 
plaignait si souvent du peu d*habileté de nos troupes à 
lancer la grenade , a recommandé l'usage de ces mêmes 
mortiers; mais Vauban qui, dans son attaque des places, 
sait observer que les pierres et les grenades, jetées avec 
des mortiers y font plus de mal encore que les bombes, 
qu'elles tuent et blessent beaucoup plus de monde , a ce- 
pendant proscrit les petits mortiers k la Coborn comnae 
COU' eux y embanassans et de peu d! effet ( 1 ). 

(1) L'emploi avanlagcox qui en a été fait, de pmt et diantre, an dernier siège de la ci- 
tadelle d'Andersen 1832, nous semble poavpir inOmer Topinion de Vanban sur ces bou- 
ches a feu. 

Les mortiers à la Cohom sont d*un transport facile ; leur service est si simple , qu'un seul 

c«noniiier suffit pour huit à dix. Camot en recommande Tusagedanssa défense par les feux 

•ourbea. 

HtAi iun o/fttUr ivriiUtrif, 
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Ces motifs nous ont déterminé à chercher un moyen à la 
fois simple , économique 'et expéditif, de faire lancer à un 
ou deux hommes j plusieurs grenades à la fois , dans une 
direction donnée , et à des distances plus grandes que 
3S mètres% 

Après différens essais , le procédé , qui fait le sujet de 
ce Mémoire, nous a paru susceptible de pouvoir remplir 
le but désiré , surtout à Taide des perfectionnemens suc- 
cessifs , que rexpérience apportera sans doute. 

Un seau sans fond , dont les douYes sont retenues par 
des cercles en fer, repose sur un plateau de bois pins ou 
moins incliné , suivant la portée que l'on veut obtenir : ce 
plateau apptkie contre terre, et sa ligne, de plus grande 
pente » est dans un même plan vertical avec le but. 

Au centre du fond du tonneau, est un sac de papier, 
contenant une demi-livre de poudre , retenu tout autour 
par des gazons non bourrés; au-dessus pose un sabot rond 
en bois, percé par un trou central ; Tétoupille communique 
à la poudre en passant par ce trou , et met le feu aux mèches 
convergentes de sept grenades , rangées circulairement sur 
le sabot. 

Un seul sapeur suffit pour le service de ce tonneau , à 
l'aide duquel on peut lancer toutes les quatre minutes un 
pareil nombre de grenades ; le servant met le feu avec une 
mèche à canon ordinaire , de derrière un petit épaulement 
de trois gabions , construit pour couvrir des enfilades du 
cavalier de tranchée , supposé qu'on y soit exposé , et <le8 
éclats que le tonneau lui-même pouri^t projeter latéra- 
lement. 

Deux cents jet quelques expériences ont été faites avec 
ce tonneau que, conformément aux intentions de M. le 
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{général da génie inspecteur Fleury , nous désignerons souà 
le nom de grenadier. 

Les ânes avaient pour but le perfectionnement de Tidéc 
de départ y et ne sont aujourd'hui d'aucun intérêt; d'autres, 
iaites pour étudier les effets divers du grenadier déjà per- 
fectionné, doivent être indiquées. Elles feront éviter des 
recherches inutiles, et mettront sur la voie de celles k 
tenter ; le tableau ci-joint renferme leurs résultats. 

Les portées moyennes des grenades ont été calculées en 
prenant sur place, à chaque explosion , le centre de gravité 
de leur système entier. 

On a déterminé les hauteurs des trajectoires à Taide 
d*une perche, plantée dans la <lirection du tir, à une 
distance connue du grenadier, et traversée à son extrémité 
supérieure par une latte perpendiculaire. 



Tangente de 
riacUDftiton 
du plateM. 



Portées mo> 

yeniM» des 

grenadei. 



1/5 
î/5 
S/5 
4/5 
i 



55 

lOO 

ii8 
i5o 
i6o 



m 



ÉCABTKHENT 



Latéral. 



Longitudinal 



m. 



9 
i6 

ai 

36 

Si 






35 
3o 

24 
i5 

8 



m. 



Hauteur ma- 
ximum des 
trajectoires. 



i4o 

H4 

i05 
80 



m. 



portée du 
sabot. 



4a 
60 
65 

7O 
80 



m. 



Tem« que les 
grenades ont 
mis i tomber 



5" l/a 
6" 1/2 
6" i/a 

8" 
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Un sous -officier, placé derrière la perche, déterminait 
chaque fois la distance de laquelle il apercevait les grenades 
au plus haut point de leur course , sur la latte horizontale : 
une simple proportion faisait ensuite connaître la hau- 
tenp d'amplitude cherchéei 
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ilifluence, et si certaines coosîdéra lions personiidies (1); 
n'apportaient paa.jniiMU d'obstacles aux perf^ctionii€npeii&) 
nécessaires , Yivêment cédâmes de toutes paris« . . > 

Mais qu'attendre y malgré les clameurs continuelles qui. 
s'élèvent contre le mode administratif actuel, d'une routine 
fondée sur un incompàrafahe a^mouripropre y sur robstinatioi»^/: 
et êut |ioe volotité prononcée de ne pas vouloir se rendre h i 
l'évidence! ^ . . > 

Qu'attendre de calculs mesquins , quoique adroits, mis» 
en avant pour moscpier des combinaisons plus profomiet de( 
domination et de puissance ! 

Heureusement qne Ton cQmmeace à marcher d'un pas 
terme et rapide à la vérité , et q»e l'échs^audage âneohérenti 
et penxicieuxsoiis pltts d'un rapport , élevé par l'intendance, : 
tend à son dépérissefÉeut à mesore qu'il se fait mieux con* 
naître. 

Ils'écroule de fond en comble devant lesdeux remarquables 
productions prét^itées; aussi doiveat*dle& être aoigneusemeat^ 
commentées par lies persosmes capables de les apprécier et! 
de les jug;er. Nous ne doutons pas , dè&ilors , qu'elles ne pbr •> 
tent les heur^ix Irtiits qu'qn a droit ^l'^eo attendre. 

L'-une, cpnune^DouS' Tairons. dit j est déjà avantageeseinentf 
connue; l'autre^ sanspnodsire^Moins de sensation , attiferai 
probablement encore ijdavântaf$eii et noua a«rion6dela:péine 
à résister à l'empreasement d'en extraîne les pasaa^^es les plni 
saUlans, ai tttucherjà certaines choses n'était pas^ en quelque 
aorte leur 6ter lenr isaraetère orig^inel , et faner les vives conî 
leu» qui les oeiorent. 

Le système divisipiMiaire, en se réservant si^ propre 



ir» 
r 



.'. k . . 



, ■ ■ ■ .. . , , . , f 

(1) Cad M rattêche ejicort k ce que noq» avons dit 4o chapitra des considérations dpnl il ^ 

ét^ parU ipÙilum; 



IM MÉMOIMf ÈVtk tB lEt 



Du plateau de support et des moyens directeurs* { Fiç. i , 2, 

3 et 4. ) 

Le plateau de support est une portion de madrier de 
ch«^ne rectangulaire , ayant : 

0,45 de longueur suivant les fibr^ , 
, 0*85 de largeur^ 

0,05 d'épaisseur. 
Au milieu sont six tètes de clous, qui divisent ce pa- 
rallélogramme rectangle en cinq parties égales dans le sens 
de sa longueur. 

Une tige en fer s'élève derrière le premier clou , per- 
pendiculairement au plateau > et de 0<»,45<' ; elle est terminée 
à son extrémité supérieure par un ceil; la tige, qui se 
replie sous le plateau , y est fixée à Taide de trois vis à 
bois, et pour prévenir la rupture du madrier, on cloue 
deux traverses de chêne en dessous. 

Le sapeur, chargé du tir du grenadier, fait un trou 
trapézoïdal de 0,50 de profondeur, dont la base supérieure 
• 2 mètres de longueur sur 0,40 de large, et la base infé- 
rieure 0,40*" sur 0,40 ; trois parois de cette petite excavation 
sont verticales; une seule eat i9n rampe douCé; 

Le plateau doit avoir sa ligne de plus grande pente 
dirigée Vers le but : voici un moyen d'assurer sa position : 
OQ plante un piquet sur la crête de Touvrage derrière lequel 
It grenadier est eu batterie , un autre piquet se trouve à 
4Ét pas en arrière^ dans Falignement du premier et du but 
^ Mleindre : une corde, tendue de l'un à l'autre de ces 
piquets, indique remplacement du trou, ainsi que 
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la projeoUon horizontale de l'axe du plateau : c'est autour 
de cette ligne que l'on fait varier la position de ce dernier 
jusqu'à ce que le fil à plomb tombe de l'extrémité de la 
directrice sur la trace des clous ; puis l'on fixe le plateau a 
l'aide de piquets et de cales provisoires; ensuite on lève 
ou Ton baisse la partie supérieure du plateau , jusqu'à ce 
que le fil à plomb tombe du sommet de la directrice sur le 
degré d'inclinaison voulu; on assure le support dans cette 
nouvelle position par des cales provisoires; on vérifie si 
la direction ne s'est point dérangée, puis on le fixe défini- 
tivement à l'aide de piquets et de cales permanentes en 
^zon : le plateau , ainsi placé, résiste à l'effet de la poudre > 
sans éprouver y* après un tir de plusieurs heures , aucun 

m 

déi*angement sensible. 

Deux observations sont à.faire au sujet de ce plateau : 

1» Lés difféi*ens points d'inclinaison , indiqués par les têtes 
de clous , se rapportent k des angles , dont les tangentes tri- 
gonométriquesy exprimables en nombres simples , 

•1/5' «/5' 3/5' 4/5' 

permettent d'aj)pliquër facilement le calcul aux résultats 
obtenus. 

2® On ne peut de cette manière donner au grenadier une 
inclinaison plus faible que 45* ; mais les angles moindres , 
pour lesquels les portées seraieht les mêmes que pour ceux 
qui dépassent 45® auraient eu l'inconvénient de rendre la 
position du plateau peu stable » et le tir du grenadier trop 
rasant au-dessus de la crête des ouvrages , derrière lesqueb 
on a cependant intérêt de s'enfoncer le plus possible. 
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S 2. 
Du tonneau, Fig. 3. 

Les dimensions sont : 

0,36 de diamètre extérieur. 
0»30 de diamètre intérieur. 
0,40 de hauteur. 
.0,03 d'épaisseur de paroi. 
Trois cercles en fer de 0,025 de large, sur 0,005 d'é- 
paisseur , retiennent ensemble les dix douves dont est conv- 
posé le grenadier. 

En sortant du tonneau, chacune des six grenades laté- 
rales prend la direction de la paroi qu'elle touche; celle du 
milieu suit une direction moyenne : ensorte que si on 
suppose tous ces projectiles lancés avec la même vitesse , ils 
demeiureront d'autant plus ramassés , pendant la durée de 
leur trajectoire , que les parois opposées du tonneau appro-» 
cheront plus du parallélisme. 

Le tir à 43® d'inclinaison donne la plus grande portée du 
grenadier comme de toutes les autres bouches à feu; et 
d'après la propriété des maxima, cette portée doit peu varier 
pour des angles assez différens de 43® , en plus ou en moins. 

11 résulte de là que si l'on incline le tonneau suivant l'angle 
de 430, les grenades, d'abord guidées par des^douves pres- 
que parallèles à l'axe, ou, ce qui revient au même, inclinées 
suivant des angles peu différens de 43" , suivront ainsi que 
celle du milieu , à peu près la même trajectoire ; dans 
tout autre cas, cette agglomération des grenades sera d'au- 
tant moins coraplette que l'inclinaison du tonneau différera 
plus de 4 3^ 
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Telle parait être Texplication d'un fait d'expérience, 
attribué d'abord à d'autres causes : ce n'est ni l'arrangement 
des grenades sur leur sabot , ni la forme de ce dernier , qui 
peuvent influer beaucoup sur le plus ou moins grand écar- 
tement, mais bien l'angle d'inclinaison du tonneau lui- 
même. 

ConclucMis : 

lo Que quand il s'agit d'atteindre un espace resserré, t«l 
qu'un entonnoir de mine ou tm cayaUer de tranchée, les 
portées à 43® sont préférables, puisque, avec un minimum 
de {charge , elles donnent un efifet plus concentré. 

2o Que si l'on veut enfiler une branche d'ouvrage ou un 
boyau de tranchée , la forme la plus avantageuse à donner à 
la section du tonneau, est celle d'une ellipse , allongée dans le 
sens vertical : en eflet , les grenades lancées toutes dans des 
plans verticaux très*rapprochés , mais suivant des inclinaisons 
diverses, tomberont dans une seule direction à des distances 
très-inégales, pourvu , toutefois, que l'on ait pointé le gre- 
nadier sous un angle asseÉ difierent de 43^. 

3<> Enfin , ce même tonneau , retourné de manière à ce que 
son petit diamètre devienne vertical , lancera les grenades 
toutes à peu près suivant la même inclinaison , mais dans des 
directions divergentes, pour que plusieurs points d'une 
parallèle puissent être atteints à la fois par une même portée. 

Le calcul indique les évascmens à doimer au tonneau, pour 
obtenir, dans l'un ou Taùtre de ces deux derniers cas, les 
efiets désirés : ainsi , par exemple , il résulte du tableau 
placé en tête de ce mémoire, que le grenadier qui , sous l'in- 
clinaison de tange 2/6 , atteindrait depuis 55 mètres jusqu'à 
100 mètres, devrait avoir son diamètre vertical plus grand 
•que l'autre des 2/5 de sa hauteur ; ces résultats admis comme 
point de départ , seraient^ensuitc rectifiés par rexpçricnce; 
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Charge, sabot, moyen de mettre lef^v. ( Fig. 1^ 2, 4 et 5. ) 

La charge de poudre , renfermée d'avance dans an saé 
de papier, est placée au milieu de la base du tonneau, des 
gazons non bourrés la retiennent dans cette position. 

Des essais, tentés pour comparer les effets de charges plus 
ou moins fortes y pressées par divers bourrages, portent à 
croire que la nature de ces derniers influe peu sur la portée 
du grenadier^ 

La charge la plus avantageuse à donner au grenadier^ a 
paru être de kiKig. 25 environ ; plus forte , le tonneau et 
le plateau lui-même, sont sensiblement dérangés; une partie 
de l'effet de la poudre a lieu en arrière et les grenades vont 
moins loin. ' 

Cette charge. Correspondante à TeSet maximum pour un 
temps sec , doit être d^autant plus augmentée que iVir est plus 
humide. 

Le sabot , sur lequel les grenades portent, se compose de 
deux plateaux circulaires de bois de chêne, superposés Tun à 
Fautre à contre-fil, et retenus ensemble à l'aide de bandes de 
tôle : quatre petits taquets , fixés à la partie intérieure du ton- 
neau, maintiennent ce sabot parallèlement au plateau de 
support, et à 0,06 de distance. 

Une corde , ayant à peu prèç la longueur de la branche 
ascendante de la trajecloire du sabot) est fixée ; par l'une de 
ses extrémités à un fort piquet planté a l'intérieur de la batte- 
^^^9 par l'autre au sabot; en sorte qu'en tirant dessus, on 



MILITAimti. 165 

espèce que telle que produit l'excès des jouissances \ oh , 
pour ceux là , sans doute , le Tetérinaire importe peu , n'y 
en eùt-il point même , leur vie n'en serait pas moins un con- 
tinuel enchantement ; le Pactole roule pour eax , un désir 
capricieux est à peine conçu qu'il est satisfait , que leur im- 
porte donc la vie d'un animal qui n'est pour eux que le re- 
présentant de quelques pièces d'or superflues ? Mais dans la 
pluralité des circonstances et sous le chaume surtout , la 
scène change étrangement : là ces animaux qui ne sont qu'une 
superfluité pour le monde opulent, sont rigoureusement né^ 
cessaires; de leur conservation, de leur santé, dépend le bien- 
être et souvent la fortune du cultivateur ; le bœuf qui trace 
avec lui les sillons de son champ , la vache qui lui fournit ces 
torreus de lait que son industrie transforme en beurre et en 
fromage ; le cheval qui porte à la ville le superflu de ses ré- 
coltes; le mouton qui l'habille et le nourrit à la fois , sont 
tour à tour et chaque jour l'objet de sa sollicitude ; la mort 
de l'un d'entre eux peut amener sa ruine ; aussi il souffre de 
leurs douleurs , s'apitoie sur leurs souffrances , et regarde le 
vétérinaire comme une providence à laquelle il faut recourir 
quand sa propriété menace ruine. 

Il faut avoir vu dans les villages des familles entières d'in- 
digens entourer la larme à l'œil la litière d'un animal souf- 
frant ; observer avec anxiété ses moindres mouvemens, épier 
avec angoisse le regard du praticien pour y lire une sentence 
quidoit être pour eux unbaume ou un poignard, puis accompa- 
gner de son respect, deseshommageaetdesa reconnaissance, 
le vétérmairo dont les talens leur ont rendu une portion et 
souvent la totalité de leur avoir , pour pouvoir apprécier à 
sa juste valeur l'importance que les cultivateurs attachent à 
cet art, et la considération dont ils entourent Thomme qui 
l'exerce ; là ^ certes f le vétérinaire est au moins aussi vénéré 



tyùpvs'uion d'une huilerie den gienadiiis dans un chcniin 
cowerl. Fig. I et 3. 

Le grenadier peut être égalemeni employé pour enfiler 
une bruiclie de chemin couvert, pour taire abandonner un 
petit ouvrage, pour incpiié ter des tranchées ou un entonnoir 
de mines; mais, son principal rûlc parait devoir être dans la 
tUlenee. 

Voici la disposition (|ue l'on pourrait donner à une batterie 
de deux gi'enndiers dans le chemin couvert d'une place 
OMiêgée. 

Le lerre-piein de ce chemin couvert est supposé avoir 
12 mètres de large ; etTon peut compter 8 mètres dedistance 
du pied du talus de la banquette à lu contrescarpe. 

Lies deux grenadiers, distans l'un de l'autre de 3 m. 50 c., 
seront placés à 3 pieds du pic-d d<i talus de banquette; à 
0,50 de distance de l'axe de chacun de ces grenadiers, on 
posera à droite et à gauche, quatre gabions jointils, dont le 
plus éloigné do talus de banquette en sera distant de 3 m. ; 
du eâté des grenadiers, les joints de ces gabions seront 
masqués par des fagots de sape : une tranchée intermédiaire 
de 0,âO de largeur fournira , conjointement avec les exca- 
vations des deux grenadiers , les terres nécessaires aux douze 
gabions, qui seront ensuite couronnés de fascines; à 3 m. 
en arrière, vis-à-vis la tranchée, et dans une direction per- 
pendiculaire , on en creusera une seconde , masquée par trois 
gabions derrière lesquels les munitions seront déposées. 

Les gabionuades transversales , qui séparent les grenadiers, 
préservent les servans du feu du cavalier de tranchée, et 



des explosions du jjrenadier voisin ; elles abrilent éj^alcmenl 
le sapeur au moment où il met le l'eu. 

L'éloigiiemeni ties muniliotisdans une tram liée, masquée 
par des gabions , préviendra les accidens auxquels le tir don- 
nerai! peut-être lieu avec toute autre disposition. 

Enfin l'on pourrait établir le grenadier derrière le parapet 
d'un chemin couvert ou d'une simple ligne de contre-ap- 
proche, sous un blindage qui, ne laissant que l'intervalle 
uécessaire pour te passage des grenades, mettrait l'intérieur 
de la batterie à l'abri des petits projrictiles verticaux (I ). 
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Un passage du 7'rnilé de Fofir/ïcation du chevalier De- 
vUle, a donné lieu aux expériences précédentes; je le trans- 
cris ici en son entier. 

<• Faire un tonneau ayant la forme d'un seau , on le met 
•> enterre, en faisant un trou dans le rempart, qui soit justc- 
II ment de sa grosseur, qui aille en pencbant vers le 
» dehors, on met la charge de la poudre sous le fond et par- 
» dessus quantité de pierres jusqu'à ce qu'il soit plein; on y 
• met le feu par un tuyau qui va jusqu'à la lumière; cela fait 
» tomber une pluie de pierres qui fuit j^rand dommage à 
n ceux qui sont dans les tranchées; ils ne peuvent servir 
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pour faire une observation jusle , dans la crainte que cette 
obsenration déplaisant, ils ne soient de nouveau remis à leur 
place lëgale, et si Tintimité des officiers leur est acquise , ce 
n'est qu'en famille et dans les corps ; pour toutes les relations 
extérieures ils reprennent leurs galons, ils sont toujours ex- 
clus par leur position des réunions de corps ; et le procédé 
dans ce cas ne leur dit-il pas assez: on vous permet de fré-^ 
quenter les officiers, mais c'est à la eondition que vous pas- 
serez inaperçus , et quand il y aura une réunion quelcon- 
que de la gent portant épaulette, nouii vous renierons , nous 
n'oserons pas dire que nous nous plaisons dans votre société, 
parce que le gouvernement ne le veut pasiw..^ C'est en un 
mot une considération d'emprunt , un vernis de considéra- 
tion , ou mieux encore un regard de pitié que Ton jette en 
passant comme une aumône à leur misère ^ tandis que ce de- 
vrait être pour eux leur place naturelle, une place due à leurs 
qualités sociales^ à leurs talehs, àleUrà services! ..4 

Dans le civil encore , égaux de tout le monde , la variété 
et rétendue de leurs talens , leur probité et toutes les quali-*- 
tés etifîij qui fpnt Thomme du monde, déterminent seules le 
degré de considération qu'on leur doit et donnent la mesure 
des sociétés qu'ils fréquentent; mais à l'armée, le vétérinaire 
disparaît, pour n'êlre plus que le sous «officier, auquel 
même on a donné pour le distinguer des autres, un habit, 
dont rhumble couleur suffirait seule pour indiquer qu'il ne 
peut comme tous espéra de quitter les rangs inférieurs , et 
dès-lors , il est bien forcé dans le monde de tiVre isolé , 
puisque son habit l'exclut des sociétés et des lieux publicfs 
où Tofficier seul est admis. Ai-je donc tort de dire que les 
vétérinaires ont été jusqu'ici les parias de l'armée ; les escla- 
ves d'une science qui n'a pour eux que de l'ingratitude? 

Jeunçs gens de tous les âges et de toutes les conditions que 
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la médecine hijqpique subju^^ue, lisez ayant qu^il soii trop 
lard ce tableau pale encore de la vie que tous tous réservez , 
car vous ne savez pas combien de déboires vous attendent , 
combien d'humiliations seront le prix de vos labeurs 

Nous aborderons maintenant , la question de parité d'ins- 
truction ; celle-là à mon sens ne saurait soulever aucun doute; 
je crois au contraire que si elle était résolue favorablement 
pour l'un des deux y ce serait le vétérinaire , et afin de prou- 
ver celte assertion; je pose les deux questions suivantes : 

V Quelles sont les sciences que le médecin étudie et qui 
restent étrangères au yétérinaire? 

2^ Quelles sont les sciences que le vétérinaire étudie et qui 
restent étrangères au médecin ? 

Je ne rappellerai pas pour résoudre la première de ces 
questions , les nombreuses sciences qui composent exclusi- 
vement le domaine de la médecine et de la chirurgie , ce se- 
rait une puérilité ; personne n'ignore que dans les écoles vé- 
térinaires y ces cours sont aussi complets et aussi savamment 
professés qu'aux écoles de médecine ; et pour tout ce qui re- 
garde les sciences accessoires mais indispensables à l'art de 
guérir y ou à celui plus utile encore de conserver la santé ; il 
suffit de citer MM. Lasseigne et Dulong pour les cours de phy- 
sique et de chimie ; Fi^art et Grootiier pour la botanique et 
l'hygiène; De^/n^iref^ pour l'histoire hatnrelle,^et l'on pourra 
se convaincre que l'instruction des vétérinaires embrasse 
toutes les sciences avec lesquelles les sommités médicales de 
la faculté familiarisent jes élèves en médecine. 

Ainsi donc aucune des branches ^i nombreuses del'instruc- 
tion médicale n'est étrangère aux vétérinairjes ; et pourquoi 
le seraient-elles? L'axiomQ $i universellement répandu depuis 
HippocPMe y qui , lui aussi , était vétérinaire , « i7 ny a 
quune médecine •» ne serait- il plus une vérité? Il y a plus, 
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c'estlEju'il n-y a pas même, comme o» Ta voii|l| àite^ daax ina-^ 
nîères de l'appHquer , il n'y en a îkha plus qu'une. La vélé>- 
rlnaire n'est donc point une fnédeeine spéciale , mais seule- 
ment une spécialité dan^ la médecine; spéoialité qui même 
'oblige ceux qui s'y livrent à dés études plus nombreuses t]uc 
ceux qui embrassent la spécialité humaine, puisque indépen- 
damment des connaissances exigéesdq médecin , le vétérinaire 
doit posséder l'andtomie et la pathologie des six espèces d'in- 
dividus soumis à l'empire de la domesticité ; connaître leurs 
races diverses , leurs eroisemens , leurs amélioration^^ feurs 
mœurs , etc. , etc. , et posséder encore des notions précises et 
as^ez étendues d'agtnculture et d'économie rurale. i..es con- 
naissances que l'on exige de lui ont'donc avec la même éten- 
due une beaucoup plus grande v|iriét4 ; et si Ton i*éfléchit 
que les jeunes gens qui étudient cette science sont tenus ep- 
fermés, et par conséquent obligés d'étudier par désœuvre- 
ment si ce n'est par goût, on conviendra façilemei^t que pris 
en masse il y a plus d'appUcation , plus d'assiduité , et partant 
plus de bons élèves dans les écoles vétérinaires qu'aUx facul^^ 
tés de médecine. « Si vous jeiiee un regard sur la liste des 
» professeurs d'Alfort , disait le 16 mal I8Î9 , M. de Puy- 
» maurin à la tribune de la chambre des députés, vous Ver- 
» rie« qu'aucune science n'est oubliée , aussi un vétérinaire 
t> eh sait souvent plus qu^un médecin. » 

Ces quelques lignes suffiront, je pense, ppur éubïir la simi^ 
iitude d'instruction, et je ne craipis )[)as eii disant iliaque Von 
^'applique le proverbe , « qui ppcm»€ trop ne pf-ouvé -lien, w 
ICar îl suffira à cem qui dott«er6ti« d«?fie que j'avawce, d'aller 
pour se convaincre écouter une séance d'examen à l'école vé- 
térinaire et «ne à la faculté, et là ils pourront se persuader 
de Tex^àlitudede mon assertion. 
' Une considération poissante dott militer encore en faveur 
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de$ Tëlërinaires milftaire»; on grand nombre de chimrg^iens 
et médecins sons-aides , aides et majors même des hôpitaux 
et des corps n'ont point de diplômes de docteurs; sont in- 
connus à la faculté, qui sans doute ne consentirait p^s à 
les admettre tous aux honneurs du doctorat ;^ tandis qd'e 
nul n'est admis à Farmée en qualité de yétérinaire , s'il ne 
jitstifie d'un diplôhie obtenu dans une école royale, lis ont 
donc fait leurs preuves et peuveut produire un témoignage 
irrévocable de leur aptitude y et pourtant , on se croit en 
droit cle les démettre pour incapacité \ Quel encourage- 
ment ; bon Dieu !.... Quelle émulation il doit faire naître , 
et combien la science peut et doit avancer avec des hommes 

dont on récompense ainsi le zèle??? 

Mais y j'ai parlé tout à Theure de la vétérinaire , comme 
d'une spécialité dans la médecine ; voyons donc si c'est là 
la seule que cette science nous présente. Dupuytren^ Larrey 
et une foule d'autres noms contemporains et passés qui ont il- 
lustré la chirurgie, n'exercent-ils pas une grande et noble 
spécialité médicale ? Gall , Spurzheim , Esquirol et tant 
d'autres qui oiit jeté un vif éclat sur les maladies mentales 
et rétiidé du cerveau ; Capuron et Bodelocque qui ont re- 
culé si loin les limités de Tart des accouchemens ; Morgagni\ 
Scarpay WollhousCy qui s'élevant au rang des dieux ren- 
daient aux aveugles la précieuse faculté de se conduire et de 
voir; ne doitentrilspas tonsàunes|)écialité médicale l'itlustra- 
tionde leurs noms et la vénération dont l'humanité entonre 
leur mémoire ? H e joutssent-ib pas tous du même degré de 
considération ? Pourquoi donc les disciples du génie qui 
marchant avec les besoins dé son siècle, sentit la nécessité 
d'appKquer lamédecinerationnelle aux animaux domestiques 
et tira la vécérinaire du néant où l'avaient plongée tes siècle 
barbaresqui Pavaient précédé/ ne jouiraient-ils pas aiisàî de 
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celle récompense morale? La civilisation n'a-t-élle donc pas 
fait des animaux domestiques la condition ^i/iè quà non de 
Texistence des états? ne sont-iis donc pas assez utiles au pays 
pourmériter enfin à ceux quîs'occupent de leurs besoins un si 
faible et si juste témoignage de gratitude ? 

Je m'arrête à ces questions , elles comportent des dcve^ 
loppemens de haute portée; et satisfont aussi à la question d'u- 
tilité y à laquelle je répond^rai cependant en empruntant seu- 
lement quelques paroles de M. Charles Dupin à la tribune des 
députés le 16 mai 182U. 

« Les animaux dont la cure est confiée aux vétérinaires^ » 
disait le savant député ^ a présentant une valeur totale supé- 
» rieure à trois milliards , la Tie moyenne de ces animaux ne 
» peut pas être évaluée à plus de dix années; voilà donc un 
» produit de cinq cents millions sur lequel les vétérinaires 
)) exercent l€ur active influence. 

» Si les vétérinaires étaient convenablement employés , ils 
» n'appliqueraient pas seulement leurs soins à guérir les mala- 
» dies accidentelles et les épizooties, mais aussi ils s'applique- 
» raient constamment à Thygiènedes chevaux en indiquant 
» aux propriétaires les moyens de nourrir , de parquer , de 
» loger, de panser les animaux pour prévenir les maladies 
» les plus communes dans les diverses saisons de Tannée» » 

Voyous donc maintenant ce qu'il «ous est possible de ré- 
pondre à la dernière objection qu'on nous oppose. 

On n'exige pas, dites vous, pour étudier la médecine vétéri- 
naire , les mêmes études préliminaires que pour la médecine 
humaine. Cela est màlheureusement.vraiy mais à qui la faute ? 
au candidat bachelier qui se prése&te pour être admis et au- 
quel on ne demande pas son diplôme ? ou à l'administration 
qui par les règlemens autorise l'admission de jeunes gens 
étrangers aux belles lettres ? et d'ailleurs , cela empêche-t-il 
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les candidats lettrés de se présenter aux écoles ? Nallement ? 
Réformez donc un règlement vicieux et contre lequel l'auto- 
rité des professeurs réunis en jury se brise; et le vice que vous 
signa lez, et que les ordonnances royales ont seules créé, dis- 
paraît pour toujours. . .. 

FÉLIX VoGELf , de Lyon. 

Douai y 7 mai 1833. 
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SUR 

PT SUR LES PEUPLADES ADJACENTES DE l'eRZECOTIXS ET DE 

LA HAUTE-ALBA81E f 

FaisaBt toile ans Méaioîfw §ar Uf lUf ïomqm»» ; 

Par le Général Guillaume de Yaudoncourt. 

L'Erzegoyine est une proyince de Tempire Othoman qui 
fl'étend du sud-est ao nord-ouest , tout le long de la 
Dalmatie, dans une longueur d'environ 60 lieues, depuis 
la frontière de Monténégro jusqu'au delà de Glamosz fH k 
la hauteur de Knin. La plus grande largeur n'est que 
de 25 lieues environ entre Glinbuski et Kognitz. Cette 
province qui j dans la division primitive de l'empire Othoqqian 



174 MÉMOIMW BISTOlUt^UBS 

BOUS Mahomel II , foimaii un des huit sandjiak dépeudans 
du Beglier4>eglik de Bos&ie , est aujourd'hui ainsi que la 
Croatie turque ^ réunie au vizirat de Bosnie. Cette nâdoô* 
tion a eu lieu successivement et d'après la perte que les 
Othomans ont faite de leurs conquêtes en Hongrie et en 
Dalmatie , et de la moitié de la Croatie. L'Ërzegovine qui 
s'était rendue tributaire de Bajazet après la première ba- 
taille de Kossova , ainsi que nous l'avons vu ( page 20 , note 5 ) 
et qui s'était peu après soustraite à la domination othomane , 
fut eatièrement conquise par Mahomet II , en 1463 , et alors 
le pacha, à qui il donna le gouvernement de ce sandjiak , 
dont dépendait Almissa , Makarskù et toute la côte de la 
Dalmatie à l'orient de la Cettina , établit sa résidence à 
Imoski. Après la conquête d'Imoski par les Vénitiens, en 1 71 7, 
il n'y eut plus de pacha d'firzegovine. Cette province est 
partagée entre plusieurs beys, dont les plus puissans «ont 
ceux de Livno ou Hliuno y de Gliubushi, de Kognitz , de 
Stolatz y de GUahignCy de Gliubomir ^ celui de Mostar qui 
prend le titre A'Àjan (1), et celui de Trebigne qui s'est 
fait donner le fiitean de pacha à une queue. Ordinairement 
le vizir de Bosnie y envoie' un lieutenant , qui réside à 
Nevesigne ou à Gatzko , mais seulement momentanément 
et à des époques plus ou moins rapprochées. L anarchie qui 
régnait dans l'Albanie n;iérid)oiiaie avant qu'Ali Pacha , en 
s*emparant du pouvoir suprême, eût détruit les tyrans 
«ubaliernes qui se partageaient le pays e(t le déchiraient par 
leut*s querelle* loi^ourt renaissantes , )a même anarchie 
rè^fne enoonô dans FEraegovine^ <st TaMorîtë du vizir de 
Bàsnie s'y réduit 4 bien pm dtt dMMè. Tout ce que peut 
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faire le Hentenaht qa'il y envoie , d'est de recueillir les 
tributs que ce pay^ paie bien ou odai, et de* s' établir më-: 
diateur armé dans feut^ diflcrcns. H n'est pas rate qu'il soit 
expulsé par un parti trop fort^ et e'est œ qui est arrivé 
encore en 1807 ^ peu de temps avant le voyage de l'auteur 
en £rzegovine. 

Le sol de TErzegovine présente à l'œil du voyageur le 
même aspect sauviaige que celui de la Dalmatie; tout dans 
la structure de ce pays annonce de grands boule verscmens ; 
rentrc-<leux des lits des grandes rivières, et même de leurs 
ramifications, au lieu d*étre marqué par des chaînes de 
montagnes secondaires, ou par des contrefprts qui tiennent 
àivin système suivie n'est rempli que par un amas de pies 
irréguli^*s et de valions sans issue, qui renferment deis lacs 
et des rivières, dont la plupart scmt intermittens , pa* 
raissent en automne et disparaissent à la fin du primem{>Sè 
C^ désordre- se remarque cependant plus pariiculiènnnent 
dans kl partie qui avoisine la Dalmatie et confine avec <îette 
province. A. mesure qu^on s'approdie de la chaîne princi- 
pale qui sert de conUpuation aux Alpes et qui sépare la 
Bosnie de rErtaegavine, on trouve plus de régularité dans 
la configuration des montagnes. 

Oh a assea généralement attribué le dés(M*dre qu'on 
prouve dans la oonfiguration topographilque de la Dalmatie 
et de TErzegov^ne^ à un de ces grands bouleversemens de 
ia nature, semblable à i^eux qui^ selon Topiinion commune^ 
put uni la Mer Noire à la Bléditen*ajaée et celle-ci à rOoéan« 
Quoique rhistoire ne noUs ait ftàii iransmis le aouv^nif* 
d'une commotion j^at^iUe , quoique lee < traces volcaniques 
qu'on a cru apercevoir^ «oient au inoins très doiKèuses;^ 
isien dcfe motifs déduits des observations qu'on ai pu faire 
dàps cèfc deux pays , viennent à Tiappui de cettie opinion. 
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On ne pent nier TeaJuitence dm graiid nombre de réservoirs 
•oolemins dàis lesqtek vont se perdre les eaux ^es rivières 
intermitlentes et sans issue, et des lacs qui se dessèchent 
el dont la croissance produit probablement les eaux qu'on 
voit reparaître aux pluies de l'automne. Trop de preuves 
se reunissent pour démontrer ce fait : c*est en vain qu'on 
Toudrait alléguer que les canaux de communications ^ par 
lesquels devraient arriver et se perdre les rivières et les 
lacs qui se dessèchent en été , ne peuvent être aperçus 
nulle part ; c'est en vain qu*on voudrait appuyer cette 
assertion par le calcul de l'évaporation , et prouver parla 
que les eaux retournent à Fatmosphère qui les a fournies. 
Outre que la disparution de ces eaux est trop rapide pofur 
être TeiTet de Févaporation seule , un autre phénomène 
qtt*on y observe constamment , détruit tous les argumens 
quVn voudrait produire contre Thypothèse des réservoirs 
souterrains y dont 1^ habitans ne doutent nullement, et 
dont ils indiquent même à peu près les principaux. Ce 
phénomène est Tapparition de plusieurs espèces de poissons , 
et en particulier de la scorauza , qu'on voit constamment 
arriver avec les eaux et disparaître lorsqu'elles se retirent. 
Certes on ne peut pas supposer que ces poissons tombent 
avec les pluies et remontent avec les vapeurs; d'ailleurs 
<m observe dans les riyières permanentes Une direction 
uniforme de cours, tendant constamment vers une grande 
rivière et vers la mer. Il résulterait donc que le petit lac 
ou le gouffre dans lequel se perdent les rivières sans issue , 
n'est que Touverture d'un canal souterrain par lequel elles 
oommuniquent avec d'autres semblables, ou se jettent 
par^leasous terre, soit dans la Cettina, la Narenta ou la 
nsr* Um s«de de ces issues souterraines est visible , c'est 
celle q.Qi forme le gouffre appelé f^fngUaf enire Makarska 
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et Almissa (1), en Dalmatic. Ce (jouRro qu'oii' voit tliAliiHS 
tement de la ct^te , dont il n'est éloigne que d'une pnrt<^ 
de canon, presque en face du village de Bih>IIo » au Hou 
d'absorber les eaux de la mer, rejette au contraire celle» 
qui y débouchenl avec une violence qui prouve qu*elleii 
viennent d'une grande hauteur. Il a bien cinquanio 
lolses de diamètre , et Teau douce s'élève en bouil- 
lonnant à son centre jusqu'à dix pieds au-dessus du niveau 
de la mer. Quelques curieux cfai se sont approchés avec bien 
de la peine et non sans quelques dangers des bords du 
{jouffre , ont pu à Taide d'un seau assujetti à une longue 
perche, s'assurer qu'à une assez grande distance du centre 
de la colonne montante , l'eau était encore assez, douce et 
même potable. . * * . 

Les prmcipales rivières sans issue qu'on trouve dans 
TErzegorine , sont d'abord celles qui , descendant de la 
Palanque de Grahovo , au travers de la vallée niaréca- 

m 

geoâe de Glamosz ,. vont se perdre dans le lac appelé Kuskoi 
Blato, au sad de Livno. On croit assez communément 
que le bc de Kusko, api^ avoir réuni par den canaui^ 
sonterrains les eaux de la rivière de Kupresê et de celle qui 
ooole près de Szopanjacz, n*est lui-même que rentrée 
d*aD antre canal soaterraiu qui reparaît dans le lac d'imoiki , 
M- perd it nofQTean et va enfin forwer la Vraglia. A la 
^ndie dfr la Sur^Aïtst il y a le Drinofiiik qui , preoaiit sa 
ipyrmjt au lAorà de GskljâLO^ diapanit as BOfd de SeveÊêÇoe 
aprei in. ^jan dr juïsiut Iîeoes« La BJtoftfak , qui nait et 
*e psri duft Ih bèUe vaUét de GSuàAço^ La IniAçtàUs^ 
qui prexââ a frimree ao jôed de la moma^oe de hhimif ^ 
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presque tous Grecs , sont peu affecliôitinés à leurschefs, pnàis 
à la révolte^ et seraient bien dangereux, pour les Turcs dans 
-une expédition faite sur ce pays par une puissance chré- 
tienne. . . : . . 
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ViziraldeScuiari. — D-esctiption, Mœurs ^ Population ^ etc. 

Le viziratde Sçutari, qui comprend toute la Haute- Albanie, 
s'étend du nord au sud l'espace d'environ soixante lieues , 
entre la chaîne de montag^nes qui borne au nord le vallon de 
laStirpatza ou Jskoumi, et celle des Alpes aux sources de la 
Moraka, de la Czikuna et des deux Drino. Sa plus grande 
largeur de Test à l'ouest est de quarante lieues, de Prisrcnda 
à Anlivari. On peut évaluer la surface de cette province h 
environ dix-huit cents lieues carrées, et sa population à près 
de six cent mille âmes. Cette province' ne s'est formée que 
successivement, et par Tefiet des dernières conquêtes des 
Othomans en Europe. Nous avons vu, dans les Mémoires sur 
les îles Ioniques (1), que TEpire eut ses souverains particu- 
liers jusque sous le règne du sultan Morad ou Amnrat II , qui 
déposséda les héritiers du dernier d'entre eux, et se saisit de 
leurs domaines : cet événement arriva vers 1430. Cependant 
les Epirotes montagnards de Delvino , de Tepeleni et de 
l'ancienne Chaonie se maintirent encore indépendans , ainsi 
que les Albanais de Croja et de Duckagino, en payant un 
léger tribut. En 1447J Georges Castriott , fils de Jean , sei- 
gneur de Croja , et surnommé depuis Scanderbeg (2 ) , secoua 



(1) Chap. V/page UI. 

{2) Ou le aeigneur Aleuadr*. 
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le joug d' AmuFat II , et appayé par les comtes de Duckagino 
et les ducs de Zenta, ses alliés ou ses parens (1 ) , se mit en 
possession de toute la partie supérieure de l'Albanie jusqu'à 
Berat. En 1449, Amurat II lui reprit Ëlbassan/ qui. alors 
s'appelait Syetigrad, et Arnaut-Belgrad ou Berat; mais ayant 
été repoussé de Croja et obligé d'évacuer toute l'Albanie, 
Sçaxiderbeg , resté sans ennemis , reprit son premier domaine. 
Pendant le temps où Mahomet II, entièrement occupé du 
soin d'éteindre l'empire grec de Constantinoplè, négligea 
tout-à-fait le soin des affaires d'Occident, Scandérbeg aug- 
menta encore ses états par la réomoii dé toute la vallée du 
Drino noir, du Dibra, d'Ochrida, et de l'Albanie méri« 
dionale jqsque vers Prevesa. Enfin , en 1481 ,*Mahomet II, 
voulant arrêter les progrès de Scandérbeg , le fit attaquer par 
un de ses généraux , et ayant repris Svetigrad démantelé par 
Amurat II , il fil de nouveau fortifier cette ville, et lui donna ' 
le nom de Il-Bessan. La guerre dura dix ans, pendant les- 
quels Scandérbeg n'éprouva qu'un seul revers : ayant, avec 
le secours d'Alphonse , roi de Naples , entrepris le siège d'Ar- 
naut Belgrad (Borat) , il fut surprisdevant cette place et battu 
par la trahison de Moïse, gouverneur de Dibra, qui peu 
après se révolta. Mais cet échec fut bientôt réparé : il reprit 
Dibra, repoussa les généraux de Mahomet II au-delà du ïnont 
Tomerit , et ayant gagné sur eux plusieurs grandes batailles , 
il força ce souverain à conclure la paix avec lui en 1 46 1 . Scan- 
dérbeg resta paisible possesseur de ses états, à l'exception de 
Berat et de Il-Bessan ou Elbassan qu'il n'avait pu reprendre. 
En 1465 , Scandérbeg s'étant allié avec le pape et le doge dé- 
Venise (le soixante-sixième) Christophe Moro, qui venait de 



(i) Jean II ZeraoTÎM, dac de Zenta était cousin de Scandérbeg; 
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conquérir la Morée , recommença la guerre avec Mahomet lï. 
Ce souverain l'ayant (ait attaquer par le sandgiak qu'il yenait 
d établir à Elbassan et par le vizir Sinan Pacha , ces deux {{gé- 
néraux furent d abord vaincus ; mais Mahomet s'étant rendu 
lui-même en Epire avec une puissante armée , Scanderbeg se 
vit bienlât resserré : il perdit presque tous ses états , vit assié- 
ger Croja sa capitale, et se trouva réduit presqu'à la seule 
ville deKhiuril(\)fqu*i\ venait de faire bâtir. Mahomet étant 
retourné à Constantinople , Scanderbeg, avec le secours des 
Vénitiens, battit Tarmée turque restée devant Croja, et re- 
couvra ses domaines jusqu'à Elbassan. En 1466 , Mahomet 11 
rentra en Epire avec une forte armée : Scauderbeg, qui 
s'était rendu' à Liâsa (Alessio), alors appartenant aux Vé- 
nitiens, pour implorer leur secours et celui dés princes chré- 
lien , y mourut lé 1 7 janvier de la même année. Les Vénitiens 
prirent possession de ce qui restait de son héritage, réduit 
alors à Kroja , Dukagino^ Khiuril et les districts environnans 
jusque vers Tiranna.Mahometassiégea d'abord Durazzo; mais 
forcé d'en lever le siège , ainsi que celui de Kroja , il se ra- 
battit sur Khiuril qu'il rasa. Deux ans plus tard, Mahomet II 
rentra de nouveau en Albanie, et fit même une tentative sur 
Scutari ; mais il eu fut repoussé. Ayant alors tourné ses armes 
contre le duché de Zen ta , eV ayant pris Szabiak et Drivas to , 
il fit bâtir sur la Moraka la forteresse de Podgoritza , en oppo- 
sition à ceHe de Spusz, qui appartenait encore aux ducs^de 
Monténégro». A cette époque ayant fait rebâtir Alvona , en 
partie détruite dans les guerres précédentes, il y établit un 
sandgiak dont le gouvernement se composait en partie de* 



(1) Scanderbeg avait fait Bâiir celle ville afin d'avoir une seconde place forte dans ses 
*laU héréditaires , et de se tenir en communication avec la mer. On en voit quelques ruines 
près du Kan d'Isunits k reHobouchore du Uiimo, k trois lieues de Kroj*. 
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cantons nouvellement soumis, de la Basse- Albanie, et en 
partie d'un démembrement du sandgiakat d*£lbassan : il 
réunit à ce dernier les cantons voisins du Dibra , et il attribua 
Dibra au sandgiak d'Ochrida, qu'il avait établi en 1465. En 
1474, il fit encore assiéger Scutari par Soliman Bey, qui en 
fut repoussé par Tamiral vénitien Pierre Mocenigo, ainsi que 
nous Pavons vu (page 22 , note 9). En 1476, Mahomet assié- 
gea encore inutilement Kroja ; mais en 1477, il prit enfin 
cetle place et celle de Scutari , après un siège long et sanglant. 

En 1478, il prit encore la ville d'Alessio, alors appelée 
Lissa, et la paix qui se fit la même année garantit à Pempire 
Ottoman la possession.de toute l'Albanie jusqu'à la Bojena,^ 
à l'exception de la seule ville de Durazzo ; au-delà de la Bo- 
jana, Dulcigno, Antivari et Budna restèrent aux Vénitiens. 
Alors fut érigé le sandgiak de Scutari , auquel fut attribué la 
jui^idiclion du Zenta et celui de Dukagino, qui comprenait 
lie pays des Mérédites, et le canton de Kroja jusqu'au Pa- 
nyasus» 

En 1501 le sultan Bayezid ouBajazet II prit aux Vénitiens 
la ville de Durazzo , qui fut réunie au gouvernement d'El- 
bassan ;. mais ces derniers lui enlevèrent Aviona et presque 
tout ce gouvernement qu'ils gardèrent jusqu'en 1537. A cette 
époque le sultan Sulciman ou Soliman, traversant l'Epire 
pour aller ÉBiire le siège de Corfou, soumit de nouveau 
Aviona par Tadressede son visirAdjas Pacha qui, étant Alba- 
nais , sut gagner ses compatriotes et les engager à se déclarer 
pour les Ottomans. Soliman ne fit aucuns progrès dans la 
Haute-Albanie, mais son fils et son successeur Selim^ prit 
Dulcigno f Antivari et Budna malgré les- efforts des Monté- 
négrins et des Vénitiens réunis. A la paix de 1573 il conserva 
tes deux premières places qui furent annexées au gouverne^ 
ment de Scutari. Le Monténégro et le haut Zenta devinrent^ 
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tributaires ; mais la première province secoua le joug en 1692 
à l aide des Vénitiens ( page 23 note 3 ). Depuis cette époque 
TAlbanie est restée tout entière au pouvoir des Othomans. 

On voit par le détail que nous venons de donner que le pa- 
chalick de Scutari, ne comprenait dans Torigine qu'une assez 
faible partie de la Haute-Alhanie. Quelque temps après il fut 
augmenté par la réunion du sandgiak de Dukagino qui fut 
supprimé. Il n'y a guère plus de cinquante ans quM a acquis 
rétendue qu'il a maintenant , au moyen de l'usurpation de 
plusieurs districts démembrés du gouvernement voisin. Ces 
districts sont celui de Durazzo, du sandgiak d'Elbassa ; ceux 
du Mat, Ischim, etAk-Hissarou Kroja, du sandgiak d'Ochrida; 
ceux de Prisrenda , Sahoriko et Firczova , du Sandgiak de 
Perserin. 

Actuellement le vizirat de Scutari se compose des sept 
districts de Cavalia, Croja ,*Tiran , Prisrenda, Jakova, Jpek, 
et Dulcigno, gouvernés chacun par un pacha à deux queues^ 
et du pays des Meredites. Les Turcs y ajoutent les Kutzi , les 
Kleir.entiet les Monténégrins, qu'ilsne considèrent quecomme 
des rebelles. 

Le premier district au N. -E. de ce vizirat est celui de 
Prisrenda gouverné par Saïd pacha gendre d'Ibrahim. Ce 
district s'étend à la rive gauche du Drino blanc jusqu'à la 
hauteur de Jakova ", et sur les deux rives de ce fleuve au 
dessous de Prisrenda jusqu'à la réunion du Drino noir et le 
long de ce dernier fleuve jusqu'aux confins du gouvernement 
d'Ochrida. Tout ce pays est extrêmement montagneux et 
boisé; il y a cependant quelques cantons assez fertiles, comme 
la valïée de Prisrenda jusqu'à Pesziana, et les environs de 
Altunili ou Jbali. Les forêts abondent en bois de construc- 
tion de toute espèce , est le Drino et assez fort à Prisrenda 
pour le faire flotter jusqu'à Alessio. La ville de Prisrenda qui 
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jOOO maisons et environ 30 mille âmes , est 
Iran au pied de la grande chaîne des monis 
vindcré. Son aspect est très ag^réable et- les 
I !)eaux. Elle est dominée par un château assez 
rha a un de ses palais. La riîlijj^ion grecque y 
Dinhreuse ; la romaine y est à peine tolérée 
ait un cvéque dont la juridiction ne s'étend pas 
^00 âmes. On y trouve environ 2000 Tching^enés 
? surtout dans lefaubour{]^ du sud. Il y a à Pris- 
■^ fabrique d'armes à feu assez étendue , et qui 
'» une grande partie de l'Albanie. Les seuls endroits 
• remarquables de ce district sont les petits bourgs de 
•î|io , Altunjli , China et Firczova , dont la population 
nour chacun qu'à environ 1000 ou 1200 âmes. 
• nord ouest de Prisrenda est le district de Jakova , 
•'vnrnc parMoustaï Pacha. Ce district qui renferme une 
»•• ie de la vallée supérieure du Drino blanc, est encore plus 
oiita(jneux elboise que le précédent, et est trop peu cul- 
X L- pour fournir à la subsistance des habitans, dont la princi- 
(• ressource consiste dans leurs troupeaux. Le seul endroit 
.Ljuarquable est le petit bourg de Jakova qui contient en- 
iron l&OO habitans tous turcs. Au midi de Jakova est le 
^ (.»iit fort de Letia, ou le vizir de Scutari entretient une petite 
.lamison, pour maintenir dans Tordre les monta (jnards tou- 
jours prêts à se révolter , ou à infester le pays par leurs bri- 
gandages. 

Au nord est de Jakova est le district dMpck, {fouvcrné par 
Derrich Pacha, et qui s'étend au pied des Alpt;s et aux sources 
du Drino, du Drinaso et de la Zenta. Les environs dMprk 
sont couverts de hautes forets et offrent peu do cnlrurr, mnin 
les bords du lac de Plava et les vallées rMviroiiiiantr'î -.firit 
extrêmement fertiles, et ferairiit un srjonr (ni m* pont f »!»»•■• 
K*" M. T. sÉiuE. T. i. \o\F\iiinK tS;)J. 1^ 



agréable, si elles n'étaient pas continuellement exposées aux 
excursions des Clemenii et des Pulati. Le petit bourg d'Jpek 
ue compte guère plus de 2000 âmes • presque tous Turcs. 
La plaine de Plava , qui renferme vingt-trois villages entre 
Plava et Podmila . compte près de 10 mille âmes y compris 
ces deux bourgs. A l'entrée de la plaine de Plava sur la Zenta, 
entre Clémenti et Podmila , les Turcs out bâti un fort appelé 
Citta Nova, où ils eutretieuuent une garnison de 300 honunes 
de pied et 60 chevaux contre les Pulati et les Cléoicnti. 

A Toncst du district d'Jpek sont les Clcmenti , les Kutzi et 
les Pulati , dont nous avons déjà parlé : et au sud de ceux-ci 
est le district de Scutari • dépendant directement du vizir 
Ibrahim « et qui c^st le plus étendu et le plus beau de tous. La 
ville de Scutari, bâtie à lextrémitê orientale et inférieure du 
lac de Szabiak , autrefois appelé de Zeuta , er.tre ce lac et le 
Driuaso , compte I20u0 maisons et euviro:i 60.000 âmes ; 
ce calcul n*est point exagéré, car le registre de la milice porte 
le no:ubre d'hommes en état de porteries armes à 12000. Au 
sud de la ville et dans Tangle formé par l'extrémité du lac , 
la naissance de la Bojana et l'embouchure du Driuaso , sur 
une hauteur assez escarpée, s'élève le château qui renferme 
le palais du vizir. Ce château assez mal lortiiié est armé d'un 
très grand nombre de bouches à feu de ^calibres irréguliers » 
la plupart d'une construction grossière et peu maniable : on y 
remarque entre autres deux obusiers de trois pieds et demi de 
d iamètre , qui n'ont jamais pu servir que comme pierriers. Il 
y a cependant quelques pièces laissées par les Vénitiens qui 
sont meilleures. Au nord du château est la vieille ville , au- 
tf efois fermée de murs et où se trouve le bazar ; cette partie 
est assez régulièrement bâtie , les maisons se touchent , et les 
nies sont pavées , quoique assez mal. Au nord de celle-ci est 
la ville neuve , qui s'étend sur le revers occidental du coteau 
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qui sépare le Drino du lac ; elle a plus d'une lieue de long et 
trois quarts de lieue de large. Dans cette grande enceinte 
toutes les maisons sont éparses, à plus ou moins de distance les 
unes des autres , et chacune entourée de son enclos et de son 
jardin. Cette disposition jointe à la beauté du pays environnantî 
et au voisinage du lac, donne à la ville de Scutari un aspect 
pittoresque et vraiment agréable ; lavue des montagnes escar- 
pées du Monténégro, couvertes de rochers menaçans et arides 
et parsemées de quelques bouquets de bois, au milieu desquels 
on aperçoit un petit nombre de misérables U^nneau^iL, forme 
iin contraste quin'ajoulepaspeuàla beauté réelle de Scutari. 

I^e district de Scutari est borné et défendu au nord par {4 
forteresse de Spusz , qui ne contient qu'une garnison turque 
depuis qu'elle a été conquise sur les Kutzi. La vallée de la 
Moraka^qui a en virpn quinze lieues de long depuis Spusz jus- 
qu'à Ssabiak, est extrêmement fertile et très*peuplée. On y 
ccmpte plus de trente villages, dont quelques-uns ont 5 à 600 
babitans. La ville de Padgoritza , qui est à environ seiz.e 
lieues de Scutari , renferme une population d'environ â,OOQ 
Grecs, dans lesfaubourgsqui entourent laforteresse. Medup, 
autre fort bâti sur le penchant des montagnes, au delà desr 
quelles sont les Kutzi, a environ 1,000 habitans. Szabiak 
est une forteresse bâtie au haut du lac de Zen ta, à Tenibou- 
chure de la Moraka; le bourg qui est à Tprient, contient près 
de 1,000 Grecs. Les bords du lac de Scutari, jusques sur le 
penchant des ipontagnes des Pjulati, la plaine qui s'étend 
entre le Drino et la Boyana, depuis Drivasto k la mer, ne 
sont pas moins fertiles ecbien cuHivés; on y compte cin^ 
quante-cinqrillages , oiitre }e bourg de DrivajBto qui a 8|000 
habitans, 

Sur le Drino, au sud-est de Scutari, est le canton de Za- 
driin , pAit bourg d'environ 1 ^600 habitans , dont dépendent 



f 
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pluude vin^t villages situes Jaiifi les niuiitagiies k l'em, vcrâ 
les Mérédites, en remontant leiorrent de Dibera. Ce canloii 
n'esi UD pou fertile que vers le Drino. Au sud do Zadrim , à 
lemltouchure du Drino est la ville d'Aiessio appelée Lisz 
pur les Albanais. Cetie vitle, autrefuis Uorissanie, est 
tombée en décadenue depuis qu'elle appartient .iuk Turrs ; 
elle est aimée eu entier à ia rive gaucbe du Drino, nssez 
mal bâtie , et ne contient qu'environ 8000 Imbîtans. Quoi- 
qu'elle ait un bazar elle n'est pus trî;s-cominerciiiite , à 
cause des bas fonds de l'embouchure du Drino. On y voit 
le tombeau de Scanderbe]*, mais ses restes n'y sont plus. 
Loreqnè les Turcs s'einpafèreiit de celle ville , la vénération 
extraordinaire qu'ils avaient pour ce ^rand bumine, supé- 
rieure à la mémoire du mal qu'il leur avait fait, fit que 
chacun d'eux voulut emporter une parcelle de ses ossemenfi , 
comme une amulette qui devait luipyrlor bonheur dans 
les combats. Au nord de la ville sont quelques restes des 
murailles bâties par le-s Homnins, etsuruuo hauteur escarpée 
au nord-est est le château assez bien fortifié. Le canton 
d'Aiessio est très-peu fertile, et au midi de la ville jusqu'à 
la Maffia s'étend nu bois marécageux qui en rend l'abord 
difficile. 

Au-delà do la Bqjana est le district de Dalcigno , gouverné 
])ar Méhémet l'acha , beau-père d'Ibrahim, qui s'étend le. 
long de la cihc jusqu'au Pastrovic^, et qui est borné au nord 
par le Monténégi-o : ce district s'appelle aussi Craino d'Anti- 
vari ; il est assez fertile,- et sa population monte à ^environ 
quinze mille âmes. La villd de Dutcigno, qui eu est le çbel- 
lieu i est bâtie au bord de la met-, à environ tleux lieues Sud- 
est de l'ancien Dulcigiio, détruit sous Louis XIV. Elle a un 
mauvaife port , ou plutôt une plage peu propre à de {;rands 
bdttmens; ses liabilani «onl ausi«i adonnés à la piraterie qu» 
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iès Uscoques l'étaient autrefois, ei leurs bâtimens croisent 
ordinairement sous le p<ivillon barbarcsque , ou courent la 
Méditerranée en forbans : c*est le peuple le plus méchant et 
le plus méprisable de toute la côte de l'Adriatique ^ la popu- 
lation de Dulcigno est d'environ 5)000 âmes. La seconde ville 
de ce district est Aiitivari , à quatre lieues nord-ouest de Dul- 
cigno : la ville est bâtie sur le penchant d'un coteau à trois 
quaris-d'beure de; la mer; elle a quelques mauvaises fortifi- 
cations et est dominée par un château assez mal armé.' Les 
bâtimens abordent près de S. Pcllegrino, qui peut être re' 
(jardé comme le port de la ville. La population d'Antivari est 
aussi d'environ quatre ou cinq mille âmes. H y a , dans le dis-' 
trict de Dulcigno , y compris la partie du bord méridional du 
lac de Scutari qui n'appartient pas au Monténégro , soixante- 
dix villages y dont la plupart ne sont que des hameaux de trois 
ou quatre maisons. 

Au-delà de l'embouchure du Drino , au midi d'Alessio , est 
le district de Kroja , gouverné par Kaplan Pacha : il s'étend 
depuis le Hismo jusqu^à Tembouchure de la Maflia, entre la 
mer et les montagnes des Mérédites. La ville ^ ou plutôt le 
bourg de Kroja, appelé eu turc Ak-Hissar (Château blanc), 
autrefois l'héritage et la résidence des Castriotti, ancêtres de 
Scanderbeg , est bâtie sur le penchant des montagnes à la rive 
droite du Hismo , à environ six lieues de rombouchure de 
cette rivière. Elle ne s'est pas relevée du sac qu'elle essuya en 
1.477 (1 ) : le château la domine au nord ; sa population est 
d'environ 6,000 âmes. Dans le même district est le bourg de 
Press j d'environ 2,000 âmes, et le gros village d'ischim, 



(1) Lorar[ue Kro)a capitula en 1477, la garnison devait avoir la vie sauve ot lus habitant 
conserver leurs propriétés. Mais l\ pcin» la garnison fut-elle dehors, qn^ullc fut niasMicréo, <it 
k ville mise au p*illag(i. 
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résidence d'un cadi. Le district de Kroja éiaut eu grande 
partie en plaine , ou coupé par des coteaux peu élerés, est 
fertile et bien cultivé. Les bas-fonds qui existent le long de 
la càte, font cjue même Tembouchurede la Maffia et du Hismo 
ne sont abordables que pour de petits bâtiniens. 

Au midi de Kroja ^ entre la MafBa et les montagnes qui 
renferment le Panyasus ( Stirnatza) , entre la mer et les moQ- 
ugnes de Tiraa, est le district de Cayaja , gouYemé par Soli- 
man Pacha. Ce district, comme le précédent^ est très-fertile 
et bien cultivé. La ville de Cavaja, qui en^eat le chef-lieu , 
est bâtie dans un vallon fertile et très^riant sur les deux rives 
d'un gros ruisseau, à environ une lieue de la mer : elle con- 
tient environ 10,000 âmes. A quatre lieues nord-ouestde Ca- 
vaja est la ville de Durazzo , possédée par les Vénitiens jus-^ 
qu'en 1501 » Celte ville , autrefois florissante , est maintenant 
réduite à environ 6,000 âmes ; les fortifications sont en mao* 
Tais état; elle a deux châteaux : Tun lié a Tenceinie de la 
ville, et l'autre situé vers l'extrémité du promontoire ( cap 
Pâli), qui s'appelle le fort Scanderbeg. La baie comprise 
entre le cap Redoni et le cap Pâli est asseit profonde , mais la 
côte en est escarpée et de difficile abordi La baie de Durazzo 
a quelques bas-fonds et îlots escarpés , mais elle a deux bons 
mouillages , l'un dans la ville , et Tautre a Tembouchurc du 
ruisseau de Cavaja , sous le fort de Sourchi 

A Tesl de Cavaja, et au midi de Kroja, est le district de 
Tiran , gouverné par Hamed Pacha. Ce district, entièrement 
montagneux et couvert de bois, est très-peù cultivé : il com^ 
prend toutes les sources des deUx rivières qiû portent le nom 
de Hismo jusqu'aux montagnes qui dominent la Scumbi au 
sud et à lest , et jusqu'aux Mérédites au nord. Le bpurg de 
Tiran, qui en est le chef-lien, n'a pas 3,000 habitans. Au 
midi de Tiran, vers les confins du pachalik de Berat eidu 
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district d'Ëlbaasan, est le fort de Petreila, en assez bcm 
état* 

Vers le centre du vizirat de Scutari est le pays des Mêr€- 
dites, borné à l'est et au nord par le Driuû, à l'ouest par lè 
district de Kroja, et au sud psir celui deTiran. Ce peuplé 
habite une contrée agreste et boisée : il y a cependant quel- 
ques yallons assez bien cultivés. Leur principale bourgade 
est Dukagino, ancienne résidence des comtes de ce nom, et 
qui a environ 3,000 âmes. On y compte encore Les bourgs de 
Mat et de Citta Nova , mais ce ne sont que de gros villages* 

On voit| par le détail que lions venons de donner > que le 
vizirat de Scutari. est en général assez bien cultivé et fertile. 
A Texception des montagties des Clementi et des Mérédites, 
et du district de Tiran , tous les autres cantons fournissent en 
abondance les denrées nécessaires à la consommation du pays. 
Les bords de la Mafïia et le petit vallon de Tiran produisent 
d'assez bon riz ; le vin des càteaux voisins de la mer est d'une 
très^bonne qualité. Les plaines qui sont entre Kroja et Ales- 
sio , celle de Scutari , le vallon de la Moraka et les cantonsdé 
Dulcigno et Antivari , récoltent beaucoup plus de maïs que 
defroméht; les. bords des rivières et des ruisseant offreint 
d^excellens pâturages ^ et en général le fonrrage est beaucoup 
plus abondant que dans le reste de la Tnrquie, ce qui fait 
qu'oti y nourrit «ne grandie quantité de bestiaux; mais lés 
bcËufs, et surtout les bu£Bes, y sont réservés pônr l'agricul- 
ture , et lesbabitans.se nourrissent de préférence des mour- 
tons et des cbèvrés de leurs nomlMreujL troupeaux Les hautes 
i»ontag^nea du Drinoy et celles du district de Tiran , folir- 
siissent en abondance des bois de oôntrùction de toute espèèe 
et de la meilleure qualité. 

Lecommerce d'exportation est à peu de chose près le même 
que dans l'Albanie inférieure, c'est^^à-dire qu'il consiste en 
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miel , cire , poisson et mouton sèc , qui est d'uue grande 
consommation pour les marins esclavons, botargue, laine, 
maïs et autres grains, capoites, couvertures grossières, ala- 
giasy-vallonée^ quelques tapis ordinaires^ des peaux écrues, 
une grande quantité d'excellerit tabac, du bois de construc- 
lion, et quelques ustensiles domestiques en cuivre assez bien 
travaillés, de la fabrique d'Elbassan. Les importations con- 
sistent en armes à feu de la fabrique de Brescia, poudre et 
plomb , draps fins et ordinaires des fabriques de Comé ou 
d'Allemagne, à cause de rinfériorité des prix, bonneterie 
jusqu'à présent fournie par la France et l'Italie, soieries, 
galons fins ou faux , coutellerie et quincaillerie ^ épiceries et 
autres produits coloniaux. Les ports où se font ce commerce 
sont ceux d'Alessio et de Duraizo, mais de préférence le der- 
nier, qui est plus propre à des bâtimens dWe certaine gran- 
deur. Le port de Dulcigno n*est point fréquenté à cause dû 
caractère des habi tans, et quoique la Bojana soit navigable 
pour de petits bâtimens^ le voisinage de Dulcigno exclut 
les commerçans du port de Polaglii, mais leshabitans du pays 
vont se fournir, au port d'Ancône et à la foire de Sinigàglia , 
de la plus grande parlie des objets dont ils onfc besoin* 

L'habillement , le langage et Tensemble des mœurs et dés 
usftges sont les mêmes chez les Albanais Illyriens que chez les 
Albanais Ëpirotes (1) : mais malgré l'identité nationale qui 
les caractérise, comme étant originairement un seul peuple ^ 
une nuance decaractère assezmarquée fait aisément distinguer 
ceux qui se sont mêlés avec les Illyrien« de ceux qui se sont 
alliés aux Ëpirotes. Les Albanais de Scutari ont pris la teinte 
féroce du caractère des lllyrièns : rien de plus sauvage et de 



(1) Voyei mémoires i«r Its U» Joiiiques, «h«p. IX, p«ges 517 et 499. 
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plus barbare que les habilans des vallées de la Zenta , du 
Drino blanc , du Drino noir et des moniagnes qui dominent 
la côte depuis Zadrim jusqu'à Tiran. Ceux qui habitent cette 
même côte depuis Alessio jusqu'à Aylonay tiennent plus du 
caractère des Grecs , qui avaient peuplé TAdriaûque de 
leurs colonies. L'Albanais* de Sculari , féroce et ennemi de 
tout ce. qui. est étranger > est inhospitalier et d'un .abord rè- 
poussfint : armé d'un long fusil, de deux pistolets et d'un 
Ctinzar ou yatagan , qu'il ne quitte pas même en faisant paître 
ses troupeaux ou allant visiter un ami^ il est toujours prêt à 
.commettre ou repousser une offense; sa bravoure, comme 
celle de tous les peuples à demi sauvages , consiste plus dans 
.l'exploMon de la colère ou dans l'avidité du pillage que dans 
un sentiment de valeur raisonnée. Accoutumé à se battre in- 
dividuellement, et la plupart du temps derrière un rocher ou 
ou abri quelconque , il est incapable de résister à une troupe 
réglée, et la vue d'une ligne de baïonnettes le fait fuir ^ 
sans calculer la disparité du nombre ; mais en revanche il est 
assassin par inclination, ouplu^tôt l'assassinat n'emporte pas 
à ses yeux une idée déshonorante : se défaire d'un ennemi , 
de quelque manière que ce soit , est chez ces peuples iine 
action méritoire, et celui sur lequel ils peuvent trouver 
quelque butin est toujours enneihi. Personne dans ce pays, 
pas mépie le .p^cha ,. n'est à couvert du danger dei recevoir un 
coup de fu$il en plein jour , a, moins que son escorte ne ,sQit 
assez ^ombrevise pçur que les coupables craignent d^ ne pour 
voir lai échappfsr. Quoique le vizir^Ibr^^hio; Pacha maintiisf^^ 
iine poi^e assez'rigoureuse c^t au^si. vigilante, qu'il est ,po^r 
aible parmi Içs Turcs , personne n'ose voyager dç nuit.dana 
«es 4tat«^ ui même à Scut^ri sortir une heure après le coucher 
dii soleil, . ^ 

Les H^itzi,, JU^ Çlémeuti et le^s Pulati , ^lembr^J$, ainsi 
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qu6 nou$ ravons vti , de la confédération du Monténégro ^ 
sont déjà Albanais ; il^ en ont le costumé et eh parlent le 
langage. Il est impossible d'assigner la cause de cette singu- 
larité, dont aucune histoire ; ni même la tradition orale, 
nMndiqiie l'origine. Ces peuples, qui habitent le Haut- 
Zenta ou la partie septentrionale de l'ancien duché de Ce 
nom /ont toujours été sous la domination du duc de Monté* 
négro , et appartenaient autrefois à l'empire de Servie. C'est 
après l'extinction de la domination de Scanderbeg / et sous 
le gouvernement des ducs de la famille de Zernovîcz, que 
lés Othômans en firent la conquête. Leurs compatriotes, die 
Podgoritza/ Szabiak et du bas Zenta sont encore Illyriens 
slaves, et rien n'indique qu'ils aient appartenu à là domi* 
nation albanaise. La seule supposition qu'il soit peut-être 
permis de faire, est qu'un grand nombre d'Albanais' des 
domaines vénitiens , fuyant l'oppression des Turcs , après 
l'invasion de leur pays par Mahomet II, ont été chercher 
un asile dans ces montagnes, y ont porté leur langue et 
leurs usages, et ont conservé avec lés Monténégrins lia 
liaison qu'ils avaient déjà contractée. Ce qui pourrait ap- 
puyer cette opinion j c'est que ces peuplée sont cathoHques- 
rômaius , religion dominante dans les états vénitiens , au- 
delà de l'Adriatique. 

Les mœurs die ces montagnards sont'uri' mélange de celles 
(le l'Albanie et dti Monténégro. Il faut cependant obsei'ver 
qu'ils sont, et surtout' les Clé rtiènti, beàticoup plus hospi- 
taliers que leurs voisins. E'ëtrati^ér chrétien est ré^ù aVec 
empressement chez ces' derniers: Lés féstîri*', leë dàrtsëà è* 
la musique naïvfe et informe du paye', «ont piroidigxiés pour 
lui' témoigner la jdi'é qu'on a de le voir. A son départ ♦ sôH 
hôte l'accompagne ou le fait accompagner par un de ses flU 
jusqu'au prochain vtilage, où il reçoit uti accueil sétaobldBie. 
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I.^ Clémentiy Kutzi et Pubti soiit irès^braves et extrè* 
mement jâloilA de leur indépendance quils ont su con* 
server jusqu'à pi'ésent. Leur pays est pauvre et peu cultité, 
en sorte qu'ils n'ont presque pour vivre que le produit 
dé leurs troupeaux , et des excursions qu'ils font dans les 
vallées de Podgoritza et de Plava* Il y A cependant quelque 
peu de froment sur les bords de la Zem , rivière dont les eaux 
limpides et agréables à boire passent, dans l'esprit des hk^ 
bitatts , pour avmr cent qualités fôbuleiises. Les coteaux pro- 
duisent de très-bon vin dont ils font un asse^ copieux usajfur. 
De même que les Monténégrins sont dirigés par des prêtres 
ff^ecs > les habitans du baut 2enta le sont par des prêtées 
romains; mais ces derniers étant cboisis ordinairèifiétlt 
par la congrégation de là Propagande, sont beaucoup 
plus instruits > et n'ont paS' peu contribué à adoui^ir les 
moeurs dé leurs ouailles» Le duel est beaucoup plus fréqui^nt 
thei ces montagnards , etPàsiiassinat beaucoup plus rare. 

Les Mérédites sont lés vrais descendant des ancien» soIdàCs 
de Scanderbeg ; ils en ont conservé toute la fierté et la va* 
leur. Ce sont encôre'les plus braves soldats dé FAIbanie; ih 
sont beaucoup mieux discipNnés y et Tordre et la suboMiiia- 
tioQ qu'ils observent dans leurs guerres, les tendent stiscept!* 
bics de hiueravec dés troupes réglées. Ils peuvent mettrt 
en eampagnejusqu^à quinife mille bomÉlies de troupes bien 
armées. Ils vivent sous Fâutorité militaire et civile d^ùh (*Hf!f 
appelé daiis leur laiigué PrihJtléch , et! qu^oii croit de W fà^ 
mille des' anciens comtes de DiikagiAo.' Le père dti^ ëhé^ 
actuel, qui, tout en maintenant son indépetidiiïcÀV % àlj 
Mjgèr tribut près, rivait en bontie intëffi gencc avec W vîxir 
dé Stotàrr / a péri victime de sa Êotitié fol. Ayaht £\é ap^elSj 
ptèn dlbrahinl Pacba pour conférer sur des objets réiàitjiy 
à f'aldmtiUsirtttioh eu pays et art tribut qu'il payait, ît fût 
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el Tirai) , et dans le canton de Zadrim ï Ir rcli^on natholiqtfe 
latine est' dominante dans les districts d'Alessîo, de Oui- 
cigno et d'Antivari ; les deux autres chrétiennes se partagent 
à peu près le fli.ilrict de Scutari , où dies doniinent ea- 
Bcmblt! ; les MuBulmans sont les plus nombreu:^ à Jakova et 
à Jpek, maU ils sont dans une bien faible minorité dâosles 
autres districts ; les JuiTs sont partout, et partont maltraités 
et peu nombreux ; les CIcmenti , les Kutzt , les Pulali et les 
Mérëdites n'eu souffrent m<ïme puînt chez eux. Les Chrétiens 
du vtzirat de Scutari sont prestjue aussi fanatiques, et 
aussi intolcraus qu« les Monténégrins; Jee Mahomctans sont 
beaucoup plus tolérans , peut-être parce qu'ils sont les plus 

Les Tubinguenés ou Zingari, comme les appellent tes 
babitanside ce pays, sont aussi r^p^ndup dans le vizirat de 
Scutari que dans le r^lc de ]'Alban|e, -pt même peut-être 
plus nombreux. Nous avons vu qu'il y en avait environ 2000 
dans la seule ville de Prisrenda : on en trouve dans toutes 
les autres villes où ils habitent les' faùboiiqja. Entre Alessio 
et Cavaja, le long de la côte et surtout dans la vallée de 
Giakon , au nord-est de Durazzo , on en trouve des villages 
entiers. Dans l' Albanie méridionale, le plus grand nombre 
d'entre eus sont des ouvriers en fer; ici, au coniraircv ils 
sont presque tous agriculteurs , él lesËBUtonS qu'ils habitent 
sont très-bien cultivés. En ayantdejà parlé dans les Mémoires 
sur Iës Iles Ioniques (1), itlbus' lie nous étendrons pas da- 
varitàge sur ce sujet. ' 

' Le cKmat de l'Albanie est' encore "pliis dons que celui de' 
l'EirMgtfvitte'.'et'pBÛl'en HAit Sttt comiiapé i' cdlùi de Home' 




Pluçîeurî LonuDes ont inè aiseï srîeTeiDciit bleç^sé» r>'-r des 
frauriaeris Je terre : queLqoes-ans cmt perda b ^ue par U 
force 'ie la commotioiji. 

Des blessures ont été (nies par malidiesse oa par mégaitle. 
des oonps de fea , des explosions de poudre, des contusions^ 
des diûtes . etc. Je n'eu dirai rien , non plus cpie de quelques 
blessures en dnel. 

Qnant aux blessures supposées Tolontaires chez quelques- 
ans de nos sijlJat< , soit dans le but de les faire valoir à leur 
avantage , soit par un sentiment de crainte en présence de 
l'ennemi , je pourrais prouver que c*est une insinuation ca- 
lomnieuse , si mon père n'avait lui-même faonorablenient né- 
futé une accusation de ce genre dans une circonstance 
solennelle. 

Voici la circonstance solennelle dont il s'agit - 

• Étant à Dresde, dit M. le baron Larrev, dans un mé- 
moire communiqué , après la campagne de Silésie , le chef 
suprême de Tarmée à qui j'avais rendu compte i pour ce 
qui me concerne; du résultat des batailles de Bautzen et 
Wurtcheriy témoignait sa surprise aux officiers généraux 
de sa cour sur le grand nombre de blessés que ces deux 
batailles avaient produiti». Plusieurs de res personnages » 
pour donner à ces deux journées tout l'éclat que leur chef 
paraissait désirer, cherchèrent à lui persuader qu'une 
grande partie de ces soldats , et notamment ceux qui avaient 
les mains entamées , les doigts déchirés ou emportés , 
s'étaient blessés volontairement pour se ilftirer du combat 
et te soustraire au service militaire. Il repoussa d'ai>ord 
cette idée , mais bient/jt il y fut ramené par divcrS propos 
iii('><jn«idérés ; et surtout par rasseriion de plusieurs lué* 
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dccins d*un grand nom, qui, d'un Ion tranchant / préten- 
daient pouvoir facitement distinguer la blessure qui au^it 
été faite volontairement par l'individu Itii-méme, de celte 
qui serait faite par un adversaire. Quelques-uns même 
plus audacieux, osèrent dire qu'ils avaient été témoins de 
ces mutilations volontaires-, ainsi, disaient-ils, il faut des 
mesures énergiques , des exemples frappans pour arrêter 
une telle contagion morale. 

• D'après tant de propos^avancés et répètes d*uue manière 
si positive , un ordre du jour prescrivit la fornfation d'un 
jury composé du chirurgien en chef de Tarroce, et de 
quatre chirurgiens principaux , à TefTet de visiter tous les 
soldats qui seraient blessés à la main ou mutilés d*un <loigt , 
et de désigner ceux qui seraient reconnus pour s'être 
blessés eux-mêmes. On assigna , pour lieu du rassemblement 
et de la visite, la maison de la Douane an camp retranché 
sur la route deBautzen , et il me fut ordonné de procéder 
sans délai à cette opération. 

» Gomme on était persuadé d'avance que l'examen du 
jury confirmerait entièrement les idées que l'on s'était for- 
mées sur ta nature et la cause de ces. blessures, on avait 
déjà arrêté de prendre , dans le nombre de ces blessés , 
quatre individus de chacun des corps d'armées, (et il y 
en avait alors douze) pour être conduits devant M. le grand- 
prévôt, interrogés, condamnés et ensuite fusillés chacun 
à la tête de leur corps respectif, afin, disait-on, de con- 
tribuer à la guérison de la funeste mahulie morsrie de l'armée. 
Une instruction particulière portait aussi de faire tomber 
ce choix sur ceux qui , soit sur Fa physionomie, Soft sur dés 
rapports particuliers, paraîtraient instigateurs de ces* mu- 
tilations, on de mauvais sujets; enfin, l'instruction portait 
d'autres détails qu'il est inutile de rappeler id. 

N' 11.2* S&MB. T. 4. NOVEMBRE 1833. M 
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» Avant de-me confermcp à cet ordre rigoureux qui, disait- 
on ,. devait rester secret jjiisqu'aq moment de l'exécution , 
et qui cependant £ut bientôt divulgué , je voulus éclairer 
le chef suprême de l'armée et lui présenter quelques considé- 
rations propres à lui faire connaître d'une manière précise 
les causes particulières qui , dans le cas actuel,, avaient pu 
déterminer ces sortes de blessures. 

» lo C'est toujours après des batailles , après des eng^age- 
mens plus ou moins opiniâtres et nombreux , que l'on^a vu 
de ces mutilations aux doigts , de ces blessures aux mains ;. 
que déjà plus d'une fois on a élevé des doutes sur leurs véri- 
tables causes^ mais si l'on veut bien y faire attention il est 
diflicilcy pour ne pas dire impossible, que dans le combat 
un soldat puisse , avec une arme à feu , se mutiler les doigts 
sans êtrQ aperçu par ses camarades, et par conséquent sans 
que le fait soit bientôt divulgué. Le mécanisme de cette opé- 
ration, de quelque manière que Ton veuille L'imaginer, est 
d'ailleurs aussi difScile que dangereux. 

» 2^ En nous attachant spécialenîentaux batailles de Lut- 
zen et de Bautzen , on doit remarquer que , dans ces deux 
journées mémorables pour les troupes françaises, Ja 
plus grande partie des combattans était foi^née de jeunes 
conscrits qui .n'avaient jamais fait, d'exercice, et lorsque l'on 
commandait un feu de file sur trois rangs , il est arrivé plus 
d'une fois y, que ceux du premier rang ont eu les doigts mu- 
tilés ou la pomme de la main noircie, déchirée , percée 
par le feu de ceux qui formaient le second ou troisième. 

rang. 

n- 30 D'autres (ois, api%a avoir tiré plusieurs coups de fusil,, 

ces jeunes gens, qui ne savaient point encore nettoyer leur 
arme, ont eu la paume de la main percée ou les doigts em- 
portés par l'explosion subite et inattendue d'une nouvelle 
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charge, qui chassait en même temps la balle et la baguette 
qu'ils introduisaient dans le canon de leur fusil (1)« 

» 4"* Sauvent dans une mêlée le soldat, soit pour arracher 
le fusil à son adversaire , soit pour détourner le coup , en saisit 
le <!sanon , et si , dans ces mouvemens tumultueux y la main se 
trouve à Textrémité du fusil , et si l'arme fait feu, le soldat 
aura la paume de la main br&Ice, noircie parla combustion 
de la poudre, déchirée parla balle, et un ou plusieurs des 
doigts seront arrachés on emportés. 

» 6"* Dans une charge en échelons ou en ligne oblique , 
la plus grande partie des balles des troupes opposées perle 
sur les mains et les doigts des soldats , comme on Va spécia*>. 
Icment observé à Esslingue et à Celsberg, ce qui avait déjà 
fait imaginer que ces sortes de blessures avaient été faites 
volontairement. 

)) 6*" Dans la guerre des montagnes, les soldats qui en 
gravissent les flancs sont oblrgés, pour tirer sur l'ennemi 
qui occupe les hauteurs y de lever plus où moins ïeur fusil ; 
dans cette position, les mains, et surtout la gauche, son,t né* 
cessairement, les points les plus saillans , les plus facilement 
atteints par les balles de l'ennemi; aussi, dans ces sortes 
d'attaques , les blessures des mains et des doigts sont extré 
ifietneiit nombreuses , comme on a eu l'occasion de l'observer 
en Espagne et, en Silésie. 

» D'après ces différentes considérations, égalementfondées 
sur l'observation et l'expérience , on voit pourquoi les blés* 



(lj II Ml d*aillenn bien consUté par tons les homvieft.- iodpartiauz , qn« dans ees dettx 
ioùnlées , les jeunes conscrits ont montirë beanoonp de coni^age ; mais que sans ei;péiiaicQ, 
les baïonnettes croisées, lefosil armé , ils tiraient à tort «t k travers sans distinguer Ten- 
nemi , et ont ainsi blessé lenrs camarades sans s*en apercevoir. M. Deparis , chinirgiea da 
56* régiment , qui s^est trouvé h ces aflairea , fut aussi lui-même bleasé au ponce de la main' 
ganehe et eut le bras traversé d*unc balle. 
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sures âes>raatns , la mtittilalion des doigts ont été si communes 
à la suite de quelques batailles y de quelques cngagemens 
poniûuliers ; et quand il se présente tant de causes évidentes , 
pourquoi en supposer une qui répugpie également à la raison , 
à la nature, à l'honneur, le bien le plus précieux pour le 
soldat français?.... 

» Mais Tordre était donné : il* fallut s^y conformer ; on 
avait conduit à la maisonde la douane deux mille trois cent 
cinquante militaires blessés aux mains ou aux doigts, que 
Ton avait retiré des h<5pitaux circonvoîsins , et le jury chirur- 
gical s*étant renda £in lieu désigné avec les officiers de Tétat- 
major et un oflficier de la gendarmerie, procéda en leur pré- 
sence a la visite de chacun des blessés, en inscrivant leur 
nom, leur âge, leur département, le temps de leur service, 
et surtout en prenant une note exacte du nombre, de la 
forme, de la- situatioa des blessures , ainsi que du temps et 
des circonstances où elles avaient eu lieu ; enfin , après cette 
pénible visite, qui commença à cinq heures du matin et dura 
quatre jour» consécutifs, le jury rédigea le rapport suivant, 
qui contient le résultat de ces opérations. 

Rapport du jury cltinugical établi au canip de la douane, 

près de Dresde. 

« rv'après Tordre du chef suprême de Tarmée; en vertu 
de celui de S. Ex. M', le Comte directeur de Tadministration 
de l'armée , exprimé dans sa lettre du 13 juin ; 

» Le jury chirurgical ,. composé de MM. le baron Larrey, 
inspecteur-général ,. chirurgien en. chef de, Tarmée ; Eve , 
chirurgien principal, chevalier deplusiewrsordres; Charmes, 
chh^irgien-major, membre de laLégion-d'Honneur;Thubant, 
chirurgien-maxor des hôpitaux et ambulances; Becœur, chir 
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rurgien-mâjor des hôpitatix et ambulances , s*est réuni > Le 16 
du même mois de juin 1813, à cinq heures du mftiin , au lieu^ 
désigné, à J* effet de procéder à la visite de deux mille trois 
cent cinquante militaires de toutes armes , blsssés auxmaiiKs 
;et aux doigts. , • • 

» Cette opération, faite sans interruption depuis le mo- 
ment où elle a été commencée jusqu'à ce jour, 19 juin, àmidi, 
a eu pour témoins un officier d'état^^major et un officier de 
gendarmerie, envoyé paç M; te grand-prévôt de l'armée. 

» L'examen, fait avec le plus grand soin, a porté : 

» 1^ Sur le caractère desble6s;ures et les infirmités qui en 
résultent; 

» 2^ Sur les causes qui ont produit ces blessures , et la ma- 
nière d'agir de ces causes ; 

» 3^ Sur les circonstances qui ont accompagné ou précédé 
ces blessures ; 

» Il résulte de cet examen : 

V 1^ Que presque toutes les blessures ont été fartes. par 
des coips contoodaps, poussés par. afrmes à fw, et un petit 
nombre par arnies blanches^ dirigées contre ceux qui en 
ont été atteinte ; 

2o Que la majeure partie des blessés a présenté en même 
iemps d'autres blessures «n diverses parties delà surface du 
corps , ou des déchirures plus ou moins multipliées des vé- 
temens , faites par le passage de divers projectiles. 

S'' Que le petit novabre dé blessés chez lesquels les cir- 
constances précitées ne se sont pas offertes d'une manière 
aussi évidente ^ se compose précisément d'anciens soldats , 
du dévouement desquels il n'est guère permis de douter. 

)) Enfin le jury déclare qu'il n'est point de signes certains 
qui fassent connaître la différence existant entre deux plaies 
par arme à feu. , reçues même à brùle-pourpoiut et prod 
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l^une par Feffet de la volonté d^rindividu , et t^autre^ar 
^ cehii d'une^uissance ëtrangère à sa yoIoAté. 

» Le jury j en se résumant y déclare qu'il est physiquement 
impossible d'établir le moindre soupçon , qu'aucun des mi- 
litaires visités par lui se soit mutilé yolontairement, et il peme 
que la lecture des états qu'il a fait dresser de tous les blessés 
soumis à sa visite , en expliquant le nombre , en apparence 
si çrand^ des mutilations , contribuera a dissiper l'opinion 
défavorable qui s'est répandue sur le compte de ceux qui 
les ont éprouvées. 

* Ces états indiquent aussi la validité et le genre d'invali- 
dité des blessés. 

» En foi de quoi nous avons rédigé et signé le présent rap- 
port. 

» Au camp de la douane , près de Dresd.e , 
- le 19 juin 1813. » 

« Ce rapport était bien loin de répondre aux assertions , 
aux intentions , aux désirs de ceux qui l'avaient provoqué , 
mais il était fondésur l'exactitude, l'impartialité là plusgrande, 
il était appuyé par des notes détaillées que, lors de la visite, 
le jury avait prises sur chacun des individus blessés ; aussi , 
malgré la disgrâce dont j'étais menacé , et pour pfrévenir 
toute interprétation fausse et captieuse , je voulus remettre 
moi-même le travail du jury au chef suprême de l'armée ; 
«spérint qu'il voudrait bien encore m'entendre. 

» Comme il avait été prévenu par tout ce qu'on lui avait 
dit , il me fit d'abord plusieurs objections auxquelles je ré- 
pondis d'une manière précise; et après diverses observa- 
^Oîis sur le civisme et la bravoure de nos soldats , sur la na- 
ture des plaies d'armes à feu , leurs différences dans quelques 
pas particuliers , il approuva entièrement le travail du jury ^ 
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et^ pour tatémoignersa saiisfaction , il anaula sur-le-champ 
sa j^iQoiière décision, et*^ôrdonna que tous les fiilitaires qui . 
avaieut été visites sueraient renvoyés à leur corps respectif , 
pour y recevoir la destination qui leur était assignée dans 
Tétat annexé au rapport du jury. 

» Ainsi se termina cette grande afiàire qui conipromettait 
^n même temps la* vie de plusieùlrs militaires et l'honneur des 
armées françaises. » 

«il 

RÉFLEXIONS. — En lisant le précis de la visite d'un grand 
nombre de militaireÉ blessés après les batailles, de Bautzen 
«t de Wurtchen, et en examinant le rapport du jury chirur- 
gical établi au camp de la Douane , près de Dresde , bu se 
demande pourquoi le plus honnête homme de France , dont 
les rapports à l'institut ne sont pas des rapports de complai- 
sance (1), a dépensé gratuitement sa logique et son temps à 
prouver théoriquement que les soldats français ne se muti- 
lent pas y comihele font quelquefois les soldats des autres 
nations , pour se soustraire au service militaire ? 

Si les deux mflle trois cent-cinquante ble|^s aux mains et 
aux doigts^ après les batailles de Bautzen -et de Wurtchen , 
notoirement accusés de s'être blessés volontairement pétaient 
réellement innocens^ pourquoi n'a-^on pas constaté ce (aijt 
légalement ? 

Conformément au ; décret du 2-4 novembre ('806, (es 
blessés, danis le cas dont il est question, auraient dû être 
visités en présence d'un ofBcier général , non pas par 
M. le chirurgien en chef de la garde impériale et ses infé- 
rieurs , mais par les officiers de santé en cher* de l'armée 
Pourquoi ne Ta-t-on pas fait? La quesMon médico-légale^ à 

(1) Voir U CeiMUtntioliiiel dhi 10 f 
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juger n*'€tait-elle pas d'une assez grande importance pour 
la politique de Ja France? ou biea^ comme à l'armée d'O- 
rient, dans certaines circonstances importantes pour l'art 
ou pour rhumanilé , aurait-on craint d'entendre encpre une 
fois quelqi^es sévères vérités? 

Quant à l'honneur d^s armées françaises , le Jury chirur- 
gical , établi au camp de la Douane , croirait-il sérieusement 
l'avoir rétabli? Les Français n'ont-ils pas assez prouvé qu'ils 
n'ignorent ni la stratégie, ni la tactique , et qu'ils savent au, 
besoin vaincre pu mourir pour la patrie ? 

L'honneur des armées françaises pourrait-il d'ailleurs être 
compromis parce qu'un nombre quelcoinque de ses guerriers 
^prait cru ou /croirait qu'il y a péril à se faire tuer pour 
maintexiir ou poia* rétablir telle ou telle dynastie? 

Quoiqu'il .en soit, puisque l'occasion s'en présente » il 
faut ici y dans l'intérêt de la vérité^ dans riotérét <ie l'art ^ 
dans l'intérêt de l'humanité^ consigner quelques faits , peutr 
être déjà oubliés , relatifs à la question médico-légale dont 
il s'agit. 

£u 18 iZ, quelques mille soldats des armées de Portugal , 
du centre et du midi de l'Ëspagae, Caftigués, ennuyés de la 
guerre et de toutes ses misères , entreprirent de déserter. 
Malgré les paysans espagnols armés ^ maJ^gré les guérillas 
nuit et jour sur pied, les impatiens voulurent courir la 
chance de rentrer en Fra^e. Les plus prudens,. les plus 
rusés ou les moins braves ^ armés seulement de béquilles, 
marchaient enveloppés de bandes de toile^. coiffés «n mala. 
des , travestis en fiévreux , en blessés/ m isér^lemeht accou- 
trés, pathologiquement colorés en jaune, en bleu ^ enlivida. 

en vert-pâle, etc. 

A leur passage a Viltoria, quartier-général de l'armée du 

nord de l'Espagne, où tous les nxilitaires, marchant irrégu- 
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même temps la balle et la baguette 
•ns le canon de leur fusil (1). 
une mêlée le soldat, soit pour arracher 
^^c , soit pour détourner le coup , en saisit 
' ces mouvemens tunïultucux , la main se 
^té du fusil y et si l'arme fait feu y le soldat 
la main br&lée, noircie par la combustion 
déchirée parla balle , et un ou plusieurs des 
-^rachés on emportés. 

ic charge en échelons ou en ligne oblique, 

e partie des balles des troupes opposées porte 

s et les doigts des soldats , comme on l'a spécia- 

''^servé à Esslingue et à Ceïsberg, ce qui avait déjà 

^ner que ces sortes de blessures avaient été faites 

«rement. 

Dans la guerre des montagnes, les soldats qui en 
ut les flancs sont obligés , pour tirer sur l'ennemi 
npe les hauteurs/ de lever plus ou moins ïeur fusil ; 
cette position 9 les mains, et surtout la gauche, sont né- 
lirementy l'es points les plus saillans , les plus facilement 
ints par les balles de l'ennemi; aussi, dans ces sortes 
tlaques , les blessures des mains et des doigts sont extré 
cmeiit nombreuses , comme on a eu l'occasion de l'observer 
u Espagne et, en Silésie. 

9 D*aprèa ces différentes considérations, égalementfondécs 
sur l'observation et l'expérience , on voit pourquoi les blés* 




(1) n •itd'ulieiin bien oomûté par tous Ir» honmm Jinp«rt<««i , qM âam m» 4mx 
]9éatém , 1m îeondieoiiacnU ont Boatré benwMp dt eoafêfê ; msk ifmwm «sf^Ww4, 
iMlMtonaciltMcroMées.lefQni aniié, ib tiraÎMl k Ion «t k trvfm wm <K»lJ<Hp»tr r^m- 
Mnû, «t ont abui blessé Ion» eaoMradM can» iTcn apereeroir. M. Jxiyimt, thirwp^ 4« 
S6* rëgimeat , qoi s'eit trouvé k ces aflairet , fat aoMÎ lai.0»«aM }A^m4 »m yt^A 4» t* m^wn 
gneba et Mlle brv travené d^c balle. 



JSXATVTS DE L'ACADEMIE AOYALE DES SCIENCES 

MILITAIRES EN SUÉDE (1). 



Chapitre Premier^ 

Objet et organisation de l'académie. 

SL 
Le but de T Académie est de développer toutes les parties 
<le l'art militaire tant par terre que par mer^ et par Timpres- 
;sion de ses mémoires, répandre des connaissances dans Tar- 

tnée et parmi la flotte. 

§2. 
L'académie est composéede membres indigèneset étrangers. 
-*- Les premiers sont divisés en deux classes. 

««. 
Comme membres de la première classe, l'Académie nomme : 
le président au collège de la guerre , le chef du départe- 
ment delà marine, le chancelier de FAcadémie militaire, les 



(1 ) Copie de U Mnciion donnée par 1« Roi de Soède. ' 

Nom, Charlu Jbak, par la grAce de Dieu , Roi de Soède et de Norvège , etc. 
D*après la très-hnmble demande de la Direction de rAcadéttie des fcieii<:es militaires dm 
9 octobre dernier, noos avons « par la présente , sanctionné le projet de nouveanx sUtuts 
pour TAcadémie , que la Direction , après avoir (ait les changemens nécessaires dans le régie- 
Aient qui a jusqu'ici été en vigueur , a soumis h notre approbation Royale. 
|>enné an châtean de Stockolm , le 17 novembr* 1152. 

.Sfgiitf. QIÂRLES Jean, 
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aides-de-cainp géoéraux de Tannée et de la flotte , le seeré' 
taire-d'état pour le département de la guerre , les conseillers 
militaires d'état en Norvège , le grand maître de l'artillerie , 
le chef du corps du génie et du corps topographique , le gou- 
verneur de l'académie militaire , et chaque général , chaque 
amiral suédois et norvégien , quand il est ou doit être élu 
membre de l'Académie, ainsi que chaque personne qui trois 
fois a remporté le prix de l'Académie. En outre, l'académie 
nomme membres de cette classe , des hommes distingués dans 
les sciences analiignes au but que l'Académie se propose, et 
qu'elle désire s'approprier. 

Le nombre de cette classe est indéterminé, 

54. 
L'Académie choisit pour ipembres de la seconde classe , 
des hommes, signalés par leurs connaissances eh général, 
mais surtout dans des «sciences qui font le but de l'Académie, 
et qui ont rapport avec les armes ou emplois ci-dessous 
nommes. 

L.e nombre de ces membres est fixé à cent-vingt, savoir ; 

pour rinfanlçrie, . . . ^ . , . 24 

— la cavalerie 12 

— L'artillerie. ....... 24 

— la fortification 12 

— U topographie. ...... 9 

— la marine 24 

— l'administration militaire. . . . 12 

— la jurisprudence militaire. . . 3 

Du nombre ci-dessus déterminé , un tiers au moins doit 
être complet. 

M h'^ a que des hommes remarquables par lcui*s connais» 
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.sances et leurs mérites, qui soient élus membres étrangers; 
leur nombre est indéterminé. 

L'élection est annoncée par im diplôme imprimé , que le 
secrétaire envoie audit membre, suivi d'une lettre dans la- 
quelle on le prie d'accuser la réception du brevet, et de re- 
mettre une courte biographie avec la liste des ouvniges qu'il 
a fait publier. 

5 6- 

L'Académie a trois fouctionnaires : un président, wi v^ice- 
président et. un secrétaire ; déplus un rapporteur pour cha- 
que matière suivante, savoir: la Uictique , Tartiilaiie y la 
fortification , la topqgraphie , la marine et V administration 
militaire y compris la jurisprudence militaire. 

§7. 

L'Â.cadémie a : un comité de censure , composé des trois 
fojictiomiaires , des six rapporteurs et de six autres membres , 
un comité d' administration y composé des trois fonctionnaires 
et de deux membres du comité de censure élus parmi le 
même comité , et un comité de rédaction y composé de la ma- 
nière que TAcadémie prescrit annuellement; cependant le 
secrétaire doit toujours être membre de ce comité. 

Chapitre ii. 

Du mode d^ élection de T académie, 

§8. 
Toute élection dans rAoadémîe se fait par des billets ca- 
chetés; toute autre votaiicMH <$e fait ouvertement , si un mem- 
bre ne s'y oppose pas. 

JLes membres de la première classe ne sont élus qu au mois 
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dt décembre; les membres de la seconde classe au riiois de 
janvier, d'avril et d'octobre, elles membres étrangers peu- 
vent être élus dans toutes les séances de FAcadémîe. 

§ 10. 

I/élection des nouveaux membres se fait de la manière 
suivante : 

Dans rassemblée qui précède celle dans laquelle Téleclion 
se doit faire, chaque membre a droit d'inscrire sur la liste 
de proposition une ou plusieurs personnes. 

Quant aux niembres étrangers, la liste de proposition doit 
être remise au comité de censure, qui^ avant l'élection, 
donne à l'Académie un aperçu des mérites du proposé. 

Quand l'élection est entamée, chaque assistant rend son 
billet d^élection , muni , ou d'un des noms marqués sur la 
liste de proposition, ou sans nom > s'il ne Juge point qu'un 
nouveau membre doive être qIù. Si, en ouvrant le$ billets d'é- 
lection y on trouve que quelqu'un ait reçu au moins dix voix, 
et en ipéine temps que plus de la pioitié des membres soient 
présens, il est élu ; autrement l'Académie n'a pas le droit de 
s'approprier, cette fois , un nouveau membre^ 

L'élection à la première classe et celle des membres étran- 
gers'peuvent se continuer tant qu'on reçoit le nombre des 
suffrages ci-dessus prescrits. 

L'élection des membres de la seconde classe se fait dans 
des séances déterminées , et en cas de vacance , sans excéder 
le plus haut nombre prescrit pour chaque art ou emploi ;; 
cependaat il n'est point permis de procéder, à la fois, à la 
nomination de plus de deux places vacantes. 

S'il y a une vacance dans le moindrv nombre prescrit auc 
§ 4 pour chaque emploi, et en cas que la première vo talion 
n ait pas été si Unanime qu'elle doit Têtre pour une électioi» 



233 rthTvn mm l'agad^iiib 

eomplèle, oà entame une nouvelle votation en faveur des 

deux personnes qui déjà ont reçu le plus grand nombre de 

voix, ou par balloiage, en cas <|u'elies soient à nombre 

ég^al. 

$11. 

Le président doit être élu dans fassembfée au mois d'octo- 
tre ; il peut être réélu pour une année. 

Le vice^pràident est élu aunuelïenxent au mois d'avril , 
mais peut être réélu. 

Le secrétaire est choisi pour cinq années , mais est de 
même rééligible. 

Le président doit être élu parmi les membres tîe la pre- 
mière classe. L'élection du président et du vice -président se 
lait par la majorité des voix sans présentation d'une liste dé 
proposition*. 

En cas d'élection d*un secrétaire, le comité de c'ensùrsedoît 
proposer trois personnes, entre lesquelles f académie choisit» 

Cette élection se fait de la manière ci-dféssQs prescrite dans 
Te dernier point du § précédent. 

Les fonctionnaires doivent être choisis entre des membres 
résidans à Stockholm ou si près de la capitale qu'ils puissent 
être présens à toutes ou à la plupart des assemblées et des 
occupations dé TAcademie. 

Les six rapporteurs doivent être élus annuellement, un 
dans chacun des mois suivans : janvier, février, mars , avril, 
septembre et décembre , eu <3(Mnménçant par le rapporteur 
pour la tactique et ainsi de suite selon le § 4. Ils peuvent être 
réélus. 

Les six autres nlembres du comité de censure doivent être. 



élus annuellement iiar "tottXe l'académie , au mois de dé- 
cembre. Ils sont aussi rééligibles. Ces élections, qui se 
décident par la pluralité des voix , doivent se faire d'après 
des listes de proposition, dressées par les membres pré^ 
sens.- 

Chapitre iît.. 
Des séances et des tra\^aiix de Vjécadémie^ 

S 13. 

Les assemblées de Tacadémie se tiennent à Stockholm ukie^ 
fois par mois, excepté en juin, juillet et août. D'autres 
assemblées peuvent en. cas de besoin être fixées par le Pré- 
sfdent. 

L'assemblée du mois de novembre , fixée au 12 de ce mois y, 
ou le lendemain , en cas que ce jou^ soit un jour de féte^ 
est un séance solennelle pour célébrer Panniversaire de la 
Société militaire , qui tint sa première séance le 12 no- 
vembre 1T96 ; et on distribue des billets d'entrée aux per- 
sonnes hors dé FÂ.cadémie qui désirent assister à cette 
issemblée* 

S 14. 

Les objets dont l'Académie s^occupe danç les assemblées 
sont : 

l"" Les changemens à faire dans les statuts de l'Académie et^ 
dans les instructions de ses fonctionnaires. 

2*^ L'élection des membres, des fonetionnaires , des-mem- 
bres pour les comités et des réviseurs. 

3» Les relations annuelles des rapporteurs. 

4<> Les rapports sur les écrits censurés. 

^** Les décrets concernant les distributions des prix- et 
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les écrits qui méritent d'être iBsérés clans les mémoires de 
Tacadémie. 

6^ Les exposés des membres sur quelque sujet militaire. 

Dans la séance solennelle le Secrétaire fait un rapport des 
travaux de Tacadémie pendant Taonéé précédente , et le vice- 
président rénumération des membr.es décédés depuis la der- 
nière séance solennelle, avec une exposition succincte de leurs 
mérites pour la patrie et pour l'académie. 

Puis on.fait lire des morceaux choisis des écrits jqui, ont 
remporté les prixy et les médailles sont distribuées aux. au- 
teurs. 

On annonce les nouveaux sujets de concours et le temps où 
les réponses doivent être envoyées àlT Académie Tannée sui- 
vante ; on prononce des oraisons funèbres en rhonneur des 

• "'.'-.■■ . " ■ ■- 

membres décédés et d'un mérite émiqent , en cas que l'Aca- 
démie i sur la proposition du comité de censure ^ ait chargé 
quelque membre de cette fonetion, ;. enfin, le Président se 
démet de sa place par un discours sur qpelque sujet mili- 
taire. 

S 16. 

Les membres présens forment les décrets de l'Académie 
qui n'ont point de rapport à réfection et au changement des 
statuts » et la pluralité des voix en décide. 

5 17. 

L'Académie- pid^lMè-à. des temps ânces , des. écri;ts qxuidatis 
le même cahier contiennent : le$ MiémaÙGS de V.Âicadémie 
et le journal de tjt.cadémie. 

S 1». 
Dan» l'es métnoîrcs de TAcadémic seront insérés : 



t*. Les ooTnges qm oui rempone les prix. 

3«. Les mémoires que TAcadànie , après la censure préa- 
lable , m JU00S dignes de nnpresaion* 

3^. Les reiations annuelles des rapporteurs , les discours 
et rapports que l'Académie a jugés dignes de Timpres^n. 

4". Les actes relatif a la séance solennelle de l'Académie. 

Dans les mémoires on peut se servir dPUne langue étran- 
fpèva 9 si Fauteur étranger fe dés4ne« 

Le Journal' de l'Académie contiendra : 
f*. De courtes descriptions des découverles rdàtives a 
l'art militaire faites en Si^de ou aiHeurs. 

2: Une liste des ouvrages militaires publiés en Suède ou 

nîlli^mr^ 

9% ¥Qft I^i¥d3(se des joumattx et des livres^uilitatres éMn» 

A 

4f. 1^ i«latjiQU0kàrégafd des iustteutîom militaires dans 

ltifLPfi]r%âtrragers. 

S\ IH».de«9*Hplionades espioitii mititaifres rumarquaUës, 
im^^wlrm Siièdei 

4n S!f!P«iBlrailA:des onkes. générau^L eb d^^-lelNfres rojraut 
çfiPfenMitratâiée et la marJoM suédoise. 

Ofs,«Mrai4a4M Jttttcès circttlaires^ émanées 'âtt^ collège de 
h) g^mtet <te déparlmaeat. de tk marintf ^d« tribunal gé* 
néral de justice militaire. ^ 'fn* :r:i '; 

7s lii¥bfMni<ti*el#Moa dêsidélibé*aiion(i:ét|dtedëcretrd« 
i# iUfl^j i^m^M^ la> défiènse de l'étal. 

^.. l>^s ^yejritî$^i^nS( cQ^ç|i|riwi;^.N «mictiMns » cMb 

gés et morts dans Tarmée et la marine. 
l^^P^Jjpi îp\km!^ 9, c'e^ s^^fi^^^ ht Img^ auédbîaek et 

la i^nç}i«,ni^ryégiwwq qni u^iiyiVH <Mq Q«^y^«* 

M"* il. 3* SÉaiB. T. 4. NOYBMDaB 1833. tê 



les cliargu- , de les poJiiter , et de les tirer. Enfui,, il y aurait 
dans l«s garnisons un exercice du canou et du niorlier , qui 
se réglerait sur celui des écoles d'artillerie. 
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lU leur apprendraîciit l'usage des outils servant au travail 
«les sapes . 1> façon de placer le mantelet ou fjabioti farci, 
SMiianl les entb-oits d*où vient le feu , commcut il faut poser 
les gabious , les eniplir, ei se (^rantir du danger de l'entre- 
deux. Ils les insltuiraient enfin Je la conduite que doivent 
tenir les bons sapeurs , tant pour se couvrir du feu de l'en- 
nemi , que pour bien conduire une tète de sape et la per- 
fectionner. 



Ils leur apprendraient l'usage de tous les outils servant 
dus 'mineurs, le travail et les dimensions des g^alcries îles 
mines, et de leurs chambres; comment on doit placer la 
poudre dans les chambres ; comment ou doit placer et con- 
duire le saucisson; coranient il faut fermer et boucher les 
chambres et galeries des mines , et les précautions qu'on 
peut prendre daps tputesles c^irconstaoce^ pçijuc ^ss^;^ Igur 
r^OMite. 

Ils leur apprendraiiejpt a,4?si les iil93h|iïb i(e dflcquiwfc si, 
le mineur ennemi tra.vailledQssus .«je^^ui,, qi] ÀcAté; ceu-V 
de le prtivcnic el de le tuer , ou de lui faice abançJoii'>Kr son 
travail , et enfin toutes les rusp^ el les chici^vep de,cqite guerre 
squteri-aine. 




JE:ierviie d'allaque et de défense par retrancheineal , et de 
la man(i'a\Te et construction îles ponis. 

Sutvanl la nalure du pays où serait la garnison , ils leur 
feraieiii coiratruire et jeter des ponts; et de temps eti temps 
exécuter quelques-uns des retranchemens ou ëpauleraeus 
qu'on pratique, soit pour l'atuique ou la défense des places , 
soit pour le passage cm ladéfensc des postes, ponts, montagnes, 
défilés , villages ou maisoiu. 

Les soldats ouvriers seraient en même temps exercés et oe- 
capés à la construction , et à l' usage de toutes les choses né- 
cessaires pour ces travaux militaires. 

Les commandans des places , conjointement avec ceux des 
régiraens, régleraient conformément au service de In place 
l'ordre de ces esei-cices et travaux militaires ; ils ordonne- 
raient les détacbemois ou piquets de soldats que les régi- 
mens devraient fournir dans quelques-uns de ces Iravauv : ils 
commanderaient le nombre d'officiers de la garnison qu'ils 
jugeraient à propos pour être préspns à ces exercices et tra- 
vaux militaires. 

OccuiTaiions des officiers des travailleurs , et des soldats tra- 
vailleurs et ouvriers , et leur utilité dans toutes les circons- 
tances de la guerre ou de ta paùr. — Leur atllilé dans Fat- 
laque des places. — Co/istnistion des ponti pour la com- 
munication des quartiers. 

Si les quartiers d'une armée, qui forme le siège d'une place, 
août séparés par des rivières, il faut faire des ponts pour 
communiquer. 
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Il faut que ces ponts M>ieijt coiistruits promplemenl . soii- 
demefli , et qu'il y en ail trois on quatre à chaque passage. 

Les ponts de bateaux se construisent promptement ; mais 
ils sont trèsHMijets à être emportés par le courant des eaux ; 
et cet accident peut causer la perte d'une partie de Tannée , 
et obliger à lever le siège. Les exemples n'en sont pas rares , 
et nous en arons un bien mémorable dans le siège de Taleo- 
ciennes en 1656 , que les maréchaux de Tiurenne et de la 
Ferté-Sennectere furent obligés de lever , et où ce dernier 
demeura prisonnier par un événement de celte nature , avec 
une perte de plusieurs milliers d'hoonnes. 

Les ponts sur des chevalets sont plus sûrs et plus fermes : 
mais pour les construire promptement et solidement^ il faut 
beaucoup d'ouvriers et de personnes pour les observer y et les 
diriger. 

La quantité d'officiers des travailleurs et d'ouvriers répan- 
dus dans les armées par ce projet , procure donc la construc^ 
tion prompte et solide des ponts de communication. 

Lignes (le circorn^allation et de contre^allation. 

Il est très-souvent nécessaire que les lignes de circonval- 
lation et de contrevallation soient faites promptement , e( 
toujours essentiel d'observer le talus des fossés , et leur pro- 
fondeur ; do recouper le talus intérieur , et de fasciner , afin 
(le soutenir les terres de derrière sur un talus moindre que 
(^elui de devant , et que le soldat puisse joindre le parapet 
et faire fou pardessus. 

Le soin de ces ouvrages par rapport aux mesures et façons 
qu'il faut leur donner , est l'affaire des ofQciers généraux , 
chacun à son quartier > et celle des ingénieurs *, ces ouvrages 



sie font par les paysans, les soldats, et les cavaliers. Les lignes 
sont toujours d'une très-grande étendue , la eirconvallation 
des petites places a au moins cinq lieues de circuit. 

Il es| presque impossible qu« les officiers généraux, et les 
ingénieurs qui se trouvent ordinairement dans les armées , 
puissent suffire pour bien faire exécuter , et promptement ^ 
des travaux aussi considérables ; mais la quantité d^ officiers 
de travailleurs , de sergens , et de travailleurs expérimentés 
que ce projet introduit dans les troupes , étant distribuée 
dans l'étendue des lignes , en procure la construction solide , 
et semblable à celle des lignes des princes d'Orange , Maurice 
et Frédéric Henri , qui , par leur application à les bien faite » 
les rendaient si bonnes qu'on' ne les a jamais forcées , quoi- 
qu'elles aient été souvent attaquées. Il y a de plus ici cet 
avantage , qu'on pourrait les faire en bien moins de temps 
que ces princes qui y employaient des mois entiers. 

PMparatifs du parc iVartillene, 

Quelques détachemehs de soldats travailleurs et ouvriers 
des régimens seraient employés au parc pour y aider les sol- 
dats d'artillerie à fonner le parc et le magasin à poudre, à 
monter les pièces sur les affûts , à préparer les plates-'formes^ 
du canon et les mortiers , à ranger les bombes , boulets , gre- 
nades , et les outils , et à radouber ce qui en aurait besoin. 

Ce travail se fait pour l'ordinaire par des soldats pris at^ 
hasard dans l'armée , qui , par leur peu d'expérience, ou. 
servent souvent très-peu , ou mettent de la confusion dans 
l'arrangement des différentes munitions , ou «'estropient ; 
ce qui n'arriverait sûrement point si ce travail était fait par 
les soldats travailleurs des régimçns qui seraient exerces à 

* ■ 

ces manœuvres. 
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Pwc cVartillene. 

11 y a une compagDie d'ouvriers de soixante hommes par 
chaque bataillon de royal artillerie , qui est employée dans le 
parc d'artillerie à construire les portières , les fronteaux de 
mire y les blindes , les étais , les bois , les planches pour 
les mines , pour les descentes de fossés et autres parties des 
tranchées , et à radouber tout ce qui est endoipmagé. 

Ceux qui se sont trouvés à des sièges considérables con- 
viendront qu'une compagnie d'ouvriers de soixante hommes 
(à la supposer même complète) ne peut suffire à la multipli- 
cité de ces travaux; et il est d'expérience que souvent la petite 
quantité d'ouvriers qu'il y a d'ordinaire dans les parcs , a re- 
tardé le^ travaux y et a obligé de se passer pendant quelque 
temps des choses nécessaires, ce qui cause toujours la perte 
de quelques hommes. En employant donc des détachemens 
de soldats ouvriers des régimens dans le parc d'artillerie , 
on se procure l'abondance et le prompt service de tous ces 
ouvrages si nécessaires pour l'avancement et la sûreté des 

sièges. ', 

Artificiers, 

Le roi n'entretient dans ses armées que cinq artificiers , un 
pour chaque bataillon de royal artillerie. 

Tout le monde conviendra que ce nombre n'est pas suffisant, 
puisque l'artificier d'un bataillon d'artillerie employé à un 
siège, peut manquer dès le commencement d'une campagne, 
comme il est arrivé au dernier siège de TEcluse , où le sieur 
Benoist artificier fut emporté d'un coup de canon, allant voir 
l'effet de ses feux d'artifice. Il est difficile , et on est toujours 
très -longtemps à remplacer un homme, dont le travail 
dtmande de la science et beaucoup d'expérience. 
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Les soldats artificiers des régimens , instruits par les offi- 
ciers des (rayailleurs , lèveraient cet inconvénient : d'ailleurs 
les tranchées seraient toujours abondamment fournies des 
feux d'artifice nécessaires pour l'attaque des places, et ces 
feux seraient d'un effet plus sûr ^ puisque tous les soldats qui 
iravailleraient sous L'artificier, seraient eux-mêmes ar-» 
lificiers- 

Gabions: 

Les gabions doivent être de deux pieds et demi de haut , 
sur autant de diamètre, afin de les rendre plus maniables. 
Le diamètre du haut et du bas doit être égal , afin qu'il y ait 
moins d'ouverture entre deu^ gabions: ils doivent é(re dé 
bonne assiette , afin qu'ils soient plus vite posés. 

Les gabions s6 font indifféremment par tous les soldats de 
l'armée , qui n'ayant personne pour les observer dans o€f^ 
travail , les construisent suivant leur caprice , et presque 
toujours fort mal. 

Les ofBciersdesi travailleurs des régimens ,. chacun dans lé 
leur y instruiraient les soldats des dimensions qu'il convient 
de donner aux gabions; ils en feraient une exacte revue , et 
mettraient au tebut tout ce qui serait défectueux, sans soufirîr 
qu'il en fût porté aucun à la tranchée qui ne fût régulière^ 
ment fait. 

Cette attention épargnerait les frais d'un bon tiers de ga^ 
bions , qui se trouvent si mauvais qu'on n'en peut faire aucune 
usage, étant construits régulièrement , de bonne assiette et 
égaux y ils seraient bien plus vite posés ^ conséquemment il 
périrait bien moins de sapeurs et de travailleurs , piiisq[u'iis 
seraient moins longtemps exposés. 

La suite au prochain numéro. 
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Nous avons annoncé , il y a quelques mois, un opuscufe 
de M. le marquis de Chambray, intitulé Noies et réflexions 
sur la Prusse en 1833. Bien que nous ayons tardé à rendre 
compte de cet ouvrage , on n'en devrait pourtant pas con- 
clure qu'il manque d'intérêt ; on en jugera au surplus , par 
l'analyse que nous allons en donner. 

Celte brochure renferme une série d'observations que M. 
de Chambray a recueillies personnellement dans un voyage 
qu'il a fait en Prusse dans les premiers mois de cette année. 
Tout y est passé en revue , depuis les routes , jusqu'à la re- 
ligion et le gouvernement , depuis les institutions civiles , le 
sort des paysans , jusqu'aux institutions militaires , les places 
fortes , etc. Ce qui concerne l'agriculture et l'industrie , les 
belles -lettres et l'enseignement , l'organisation municipale 
des communes et des villes , ne pouvant nous offrir qu'un 
intérêt secondaire, et, pour ainsi dire , de curiosité , nous 
nouis occuperons spécialement de ce qui a rapport à Tart 
militaire. Ce sujet se divise naturellement en plusieurs par- 
ties. V Les placés foiies. L'auteur indique l'état et le nom- 
bre de ces places; il fait connaître le système que les ingé- 
'^ieurs prussiens ont suivi pour fortifier les places de nouvelle 
formation : « On l'attribue , dit-il, au lieutenant-général du 
génie prussien Aster , et l'idée mère en est empruntée au sys- 
tème de Montalembert. 

* Ils enveloppent la place proprement dite d'une muraille 
dans laquelle se trouvent pratiqués des créneaux et des em- 
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brasures , OU d'une chemise quelconque à l'abri d^m coup 
de main; et ils construisent, autour de cette enveloppe, des 
forts y de simples' tours, de -manière à occuper un espace de 
terrain assez considérable pour que Ton puisse y réunir des 
troupes destinées à une opération offensive ou à faire des 
sorties. La maçonnerie domine dans toutes ces constructions; 
ii y a profusion des batteries casematées , blindées , souter- 
raines , et de murs crénelés. » 

Après d'autres détails » l'auteur termine cet article par 
les considérations suivantes : 

a Les effets destructeurs du canon sur une maçonnerie 
épaisse et solide, telle que' celle des tours prussiennes à la 
Montalembert , ne sont prompts et décisifs que lorsqu'on 
tire par salves et à très-petite portée, comme, par exemple^ 
lorsque l'on bat en brèche , dans le système de Yauban , 
avec des batteries établies sur la crête du chemin couvert ; 
ainsi , quoiqu'une g^rande partie de la maçonnerie de ces 
tours soit vue de lajcampagne, on ne pourrait; je pense^ y 
faire brèche qu'après être parvenu à établir des batteries à 
une trèspetite dis tance des tours. L'auteur du sytème prussien 
paraît avoir compté principalement sur l'emploi de l'artil- 
lerie pour retarder ce moment, si l'on «n juge par le nombre 
des embrasures... . 

» La sape et le canon jouent le pricipalrôle dans l'attaque 
des places ; elles doivent être attaquées par des procédés mé- 
thodiques que l'art enseigne ; dans la défense, au contraire, 
le canon n'est qu'un accessoire , et c'est seulement avec des 
baïonnettes qu'elles peuvent être bien défendues. Je pense 
donc que si , par la suite , l'expérience prouve la bonté du 
système prussien , ce sera moins parce qu'il permet l'emploi 
d'une nombreuse artillerie, que parce qu'il est très favorable 
à l'exécution des sorties. » 
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Suirent 4^s considérations stratégiqu£S qai nous ont paru 
d^un haut intérêt, où Tauteurémet Topinion qu'en considé^ 
i^nttes grandes routes et les places fortes que la Prusse a fait 
construire dans leurs rapports ayec les grandes opérations 
militaires qui pourraient résulter d'une guerre contre la 
France, la Russie et T Au triche, on voit que c'est dans l'hy- 
pothèse d'une guerre contre la première de ces puissances » 
que les plus iniportans de ces travaux ont été exécutés. 
« E^ effet, continue-t-il, trois des nouvelles places , Cologne 
et Coblentz sur le Rhin, Mindee sur le Wéser, ont été cons* 
truites dans les provinces Rhénanes e;t dans la Westphalie. 
Joliers sur la Roér, et Sarrelouis sur la Sarre^ ont reçu de 
notables accroissemens ; deux ponts de bateaux permanens 
sont entretenus sur le Rhin à Cologne et à Coblentz, de nona- 
breuses grandes routes ont été faites dans la Westphalio et 
dans IfS provinces Rhénanes : l'intérêt commercial, en ce 
qui concerne ces derniers travaux , s'est trouvé d'accord 
avec rintérêt militaire. » 

Après d'autres développemens, M. deChambray évalue à 
300,000 hommes les forces que la Prusse pourrait mobiliser^ 
savoir : 

Armée dé ligne , 100,000 hommes. 

Réserve de guerre, 60,000 

Landwer du premier ban , 150,000 

En supposant , ajoute-il avec raison, que les finances du 
pays lui permissent un tel développement de forées. En effet 
à Tartiele^/irtnce.* , nous voyons que le revenu annuel de la 
Prusse est de 189,361,900 fr. dont il faut retrancher, pour 
la dette publique et pour l'amortissement , 40,293,000 fr. , 
p<»ujr pensions perpétuelles, indemnités, etCj 12,99,000 fr, 
ce qui réduit la somme disponible pour les services publics 
à 137^369,900 fr.ï^e ministère de la guerre de Prusse dépense 
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annuellement B4,3£2,600 fr. somme modique pour TenU^- 
tien d'une armée de 300,000 hommes, de nombreuses places 
fortes y et d'un matériel de guerre considérable ; avec les 
à6|0n,300 fr. qui restent , non seulement on satisfait lar- 
gea^nt à toutes les dépenses qu'exigent les autres services, 
mais on fait annuellement , à moins de circonstances ex-^ 
traordinairesy une économie de plus de 5 millions de francs. 

Cet état prouve Tordre financier qui règne dans ce paya , 
peuplé de 13 millions d'babitans , et que la guerre avait si 
profondément épuisé. 

L'auteur trace ensuite Fesquisse des insiitulions ndlUaires^ 
au moyen desquelles la Prusse parvient à entretenir une teUe 
armée, en faisant observer qu'elles sont particulières àlana-^ 
tion prussienne. Nous croyons devoir reproduire textuelle- 
mçnt ee4 article, a raison de l'intérêt qu'il présente. 

a La Prusse est divisée en provincea militaires, dont c^cune 
est chargée d'entretenir de recrtics un certain nombre dé ré^ 
gimens, qui y tiennent habituellement garnison , et qui y ont 
toujours leurs dépôts. Les Prussiens sont tous appelés an 
service à vingt ans; une partie des levées sert à remplir les 
cadres de l'armée active , l'autre partie est classée dans la 
lajQdwebr du premier ban, dont je parlerai tout-àrl'beure. 
Les recrues qui ont été placées dans l'armée active, y servent 
pendaut trois ans; les soldats sont ensuite renvoyés dans 
Ijeurs foyers jusqu'à vingt-cinq ans , et forment la réserve de 
guerre ; ils peuvent être rappelés sous les drapeaux si le 
gouvernement le juge nécessaire ; à vingt-cinq ans ils sont 
libérés du service actif , et sont incorporés dans la landwekf 
du premier ban. 

» Les sous-officiers et soldats qui, après avoir servi dans 
l'armée active, pendant les trois années fixées par la loi, 
veulent continuer la carrière des armes , s'engagent pour six 
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ans; s'ils contractent ensuite un second enfjagement , il leur 
est alloué une haute-paie^ et l'assurance d'obtenir, par la 
suite 9 un emploi civil. 

» Pour adoucir^ envers les classes élevées et opulentes, l'obli- 
gation que la loi impose à tout Prussien de servir en personne 
comme simple soldat, et pour concilier cette obligation avec 
la possibilité de faire des études et de suivre d autres carrières 
que la carrière militaire , le gouvernement autoi'ise les enga- 
gemens volontaires, à de certaines conditions. 

9 Les jeunes gens qui prennent l'engagement de suivre la 
carrière militaire , peuvent s'engager, dès l'âge de dix-sept 
ans, dans les corps qu'ils choisissent, s'ils prouvent qu'ils 
ont, dans un gymnase, poussé leurs études jusqu'à la se- 
conde, ou s'ils subissent un examen qui constate qu'ils 
possèdent cette instruction : six- mois après ils peuvent subir 
l'examen exigé pouirdevenir enseigne (1 ), et c'est parmi les 
enseignes que l'on choisit les sous-lieutenans. Ceux , au cons 
traire, qui ne veulent pas suivre la carrière militaire, ob- 
tiennent l'autorisation de s'engager, à condition de s'habiller 
et de s'équiper à leurs frais , mais après avoir toutefois subi 
un examen qui constate qu'ils ont fait les études premières 
requises; ils ne sont tenus que de servir un an , pendant le- 
quel tenos ils peuvent continuer à suivre leurs éludes , tout 
en assistant aux exercices. 'Au bout d'un an de service, ils 
obtiennent un congé de deux ans, après l'expiration duquel 
ils sont classés dans la landwehr du premier ban. 

» La landwehr du premier ban est une réserve dans laquelle 
il n'y a de soldé qu'une partje des cadres seulement; on en 



(1) L'emploi d'enseigne tel classé enlrc celui de sergent-major cl celui de sergent ; il y 
*n « un par compagnie. 
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réupit les bataillons elles escadrons , pour les exercer, à deux 
époques différentes, au printems pendant huit jours ^ à l'au- 
tomne pendant trois semaines. A trente-deux ans, les Prus- 
siens cessent de faire partie de la landwebr du premier ban, 
pour être classés , jusqu'à l'âgée de trente-neuf ans , dans la 
landwebr du deuxième ban, seconde réserve qui n'a pas de 
cadres soldés , que Ton ne réunit point pour l'exercer, qui est 
destinée y en cas de guerre, au service de Tintérieur, et ne 
devrait marcher à l'ennemi que si la patrie était en danger. 
Une partie des troupes prussiennes est casernée , le reste est 
logé chez rhabitant. 

)) On ne devient officier, en temps de paix, dans Tarmée prus* 
sienne, qu'en subissant un examen devant une comfnission 
d'examen militaire supérieure , présidée par un officier-géné- 
ral. Les candidats ne peuvent être que des élèves de la pre- 
mière classe des écoles de cadets et des enseignes; les uns et 
les autres n'ont atteint ce premier échelon qu*en subissant un 
examen. Tous les soldats, tous les so^us- officiers et tous les vo- 
lontaires peuvent se faire examiner pour devenir enseignes , 
en prenant l'engagement de servir au-delà du terme fixé par 
la loi. 

» Par suite de l'examen que subissent les enseignes devant 
la commission supérieure, ils sont déclarés susceptibles d'être 
choisis pour occuper l'emploi de sous-lieutenant, ou ajour- 
nés, à une époque déterminée, pour subir un nouvel exa- 
men. 

V Lorsqu'il y a un emploi de sous-lieutenant vacant dans un 
régiment, le colonel propose, à la nomination du roi , le plus 
ancien des enseignes qui ont été déclarés susceptibles d'être 
promus à l'emploi de sous-lieutenant, a moins que quelques 
raisons d'inconduite ne s'y opposent, et toutefois lorsque cet 
enseigne est a^éé par le corps d'officiers qu'il consulte à cet 
égard. 
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» L'ancienneté règ;le ravancement entre les officiers depuis 
le gfrade de sous*lieu tenant jusqu'à celui de major (1) inclus ^ 
au-delà y il est au choix du roi ; mais, dans rartillerie , il faut, 
en outre , subir un examen pour passer du grade de lieutenant 
à celui de capitaine; et dans le jg^énie^ pour passer du grade 
de capitaine de deuxième classe à celui de capitaine de pre» 
mière classe. 

» On désigne, parmi les soug-lieutenanset les lieutenans qui 
ont plus de trois années de gilade, ceux qui se sont distingués 
par la rédaction de mémoires , pour suivre les cours d'une 
école universelle delà guerre, établie à Berlin; une partie de 
ces oiïïciers entre ensuite dans les bureaux tc^graphiques ^ 
et de là dans Tétat- major -général de Tarmée; l'autre 
retourne dans les régimens , mais ils sont , dès-lors , sus- 
ceptibles d'être attachés à cet état-major , et par la suite il 
peut leur devenir très-utile d* avoir suivi les cours dé l'école 
universelle de la guerre, puisque c'est un titre iauquel on a 
égard en nommant aux emplois supérieurs de l'armëe. 

» Parmi les emplois civils qui peuvent être remplis par des 
militaires^ la totalité de quelques-uns de ces emplois, et une 
grande partie des autres, leur sont réservés; mais il faut 
qu'ils aieiit servi un nombre d'années déterminé pour être 
susceptibles de les obtenir ; ces emplois sont donnés , selon 
leur importance , aux ofliciers, aux sousi-officiers et aux sol- 
dats. Ainsi, l'état n'a qu'un petit nombre de pensions de 
retraite à donner, ce qui lui évite une dépense considérable ; 
mais il en résulte d'autres avantages encore. 

» Avec la perspective d'obtenir ces emplois , on retient , 
sous les di^apeaux, de» sous-ofiiciers et des soldats que l'on 
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aurait perdus au moment où ils sont à peine formes ; on donne 
de la consistance à la carrière militaire ; on rattache Tarmée 
au gouvememeiit par de nouveaux liens , et Ton établit une 
sorte de coniiratemité entre les services militaires et les ser- 
vices civils , au lieu d'un esprit de jalousie et de rivalité. 

» Le corps des ofGciers de la landwehr se compose, eu 
grande partie, d'officiers de Tarmée qui ont quitté le service, 
ordinairement pour vaquer à leurs affaires particulières, et qui 
sont presque tous propriétaires dans T arrondissement où se 
recrute le bataillon dans lequel ils servent. Lorsqu'il ne se 
trouve pas un assez grand nombre d'officiers de cette classe , 
on donne des emplois de sousJieutenant à des sous-officiers ou 
soldats de la landwehr, qui avaient auparavant servi comme 
volontaires dans larmée ; mais ils doivent subir Texamen, 
être agréés par le corps d'officiers, et il faut qu'il ne «ojt pas 
donne sur leur compte de mauvaises notes par le landrath 
(conseiller du pays), qui est consulté : l'ancienneté règle 
l'avancement des officiers. 

M. de Chambray termine ses notes sur cette partie im- 
portante de sa brochure par ces réflexions : 

« La Prusse a des institutions militaires qui ont le mérite in- 
contestable de lui procurer une nombreuse armée , toujours 
disponible, dont l'entretien est très-économique, puis* 
qu'elle n'en solde pas la moitié , que les deux tiers de cette 
armée ne sont réunis que pendant quelques semaines cha- 
que année, qu'elle a peu de pensions de retraite à douner. 
L'armée prussienne a de bons cadres , ce qui est fort impor- 
tant ; elle a des officiers qui se rattachent à la chose publique 
par la situation sociale des familles d'où ils sont tirés , car 
l'examen qu'il faut sulnr pour devenir officier , constatant 
que l'on a fait des études , est une condition 19 '* -tnYM^ 
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il en résulte aussi que les oiBciers prussiens se trouvent géné- 
ralement y parleur éducation, auaiTeauJjnH notables de la 
société ) parmi lesquels leur emploi les classe ; circonstance 
indifférente sous le rapport militaire , mais non pas sous le 
point de y ne politique : voilà les avantages ; énumérons ac-* 
tuellement les inconvéniens. 

» L'organisation de l'armée prussienne demande» dans les 
principaux chefs de cette armée , une surveillance de tous 
les instans ; dans les officiers de Tarmée de ligne et dans 
ceux de la landwher , qui sont soldés^ un zèle qui ne se ra- 
lentisse jamais. Les soldats de l'armée de ligne sont trop jeu- 
nes ; il y en a un tiei*s que Ton ne peut guère considérer que 
comme des recrues ; cet état de choses est surtout nuisible 
dans les armes spéciales , particulièrement dans Tartillerie. 
L'organisation de la landwehr est exempte de cet inconvé- 
nient ; mais les soldats dont elle est composée ont repris , en 
rentrant dans la vie civile , des intérêts , des mœurs > des ha- 
bitudes qui doivent leur rendre les devoirs militaires bien 
pénibles , surtout en temps de guerre ; ils sont presque tous 
mariés ; cette seule circonstance devrait s'opposer à ce qu'ils 
fussent de bons soldats. Enfin , il est bien difficile qu'il règne 
une discipliue suffisante dans des corps réunis seulement 
pendant quelques semaines chaque année» et composés de 
citoyens livrés , tout le reste de Tannée , à des occupations 
d'intérêt particulier. 

» Que si Ton cite» àTappuide la bonté de ces institutions» 
la conduite de l'armée prussienne pendant la guerre contre 
Napoléon en 1813 et en 1814 » je répondrai que » par suite 
4es maux inouis dont ce conquérant accablait la Prusse de- 
puis cinq années, maux auxquels se réunit quelquefois l'ou- 
» ce ne fut pas seulement la Prusse » mais chaque Prus- 
iqui lui fit la guerre : il s'écoule ,des siècles sans que de 
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ielles conjonctures se représentent. Quand le souvenir de 
ces maux sera éteint , il deviendra peut-être difficile démo- 
biliser la landwehr pour un autre service que pour un ser- 
vice d'intérieur ; et , même actuellement , on ne parvien- 
drait probablement point à la faire coopérer activement à 
une guerre que réprouverait la nation prussienne. 

» Il existe d'ailleurs une grande difficulté pour tirer tout le 
parti possible de l'armée prussienne , en cas d'une guerre 
sérieuse qui exigerait qu*on rappelât sous les drapeaux la ré- 
serve de guerre, qu'on mobilisât la landwher, qu'on réunit 
toute l'armée sur une frontière menacée. Cette difficulté ré- 
sulte de l'énorme diiTérence qui existe entre les dépenses de 
Parmée sur le pied de guerre ; différence telle que si la 
Prusse ne recevait pas de subsides, il faudrait, ou qu'elle 
pénétrât sur le territoire ennemi pour y nourrir la guerre 
avec la guerre ; ou , si elle était obligée de se défendre sur 
son territoire , qu'elle eût recours aux réquisitions : sans 
cela f le trésor amassé par le gouvernement , et l'argent 
qu'il se procurerait par un emprunt, seraient bieniât 
épuisés. 

» La landwehr a évidemment été organisée pour résister à 
une invasion et soutenir une guerre défensive ; la Prusse 
pourrait pourtant difficilement alors tirer tout le parti qu'elle 
attend de cette organisation, si la guerre se prolongeait, non 
seulement a cause des dépenses qu'elle ne pourrait suppor- 
ter que fort peu de temps, ainsi que je viens de le dire, 
mais aussi à cause de la difficulté de maintenir la discipline 
dans une telle milice , combattant sur son territoire , peut- 
être même d'en conserver les soldats sous les drapeaux. 
Cette milice rendrait , au contraire , presque autant de ser- 
vices que les troupes de ligne, si l'on avait l'offensive et que 
l'on portât la guerre sur un territoire ennemi; 
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tiendrait aux dépens do pays ennemi; la discipline au milieu 
d^un peuple ennemi , différent de mœurs et de langage, re- 
prendrait tout son empire ; la désertion à l'intérieur devien- 
drait , en quelque sorte , impossible. 

» Les institutions militaires de la Prusse, dont je viens de 
parler , n*ont point encore été mises suffisamment à 1 epreu* 
ve ; la première guerre sérieuse que cette puissance aura 
à soutenir , nous apprendra si leurs avantages l'emportent 
sur leurs iuconvéniens. o 

Nous voulions donner un aperçu rapide de ce qui , dans la 

* 

brochure de M. de Chambray , se rapporte à Fart militaire ; 
et la crainte de supprimer quelques faits importans nous a 
déterminé à citer presque tout le chapitre. 

Pressé de finir nous ajouterons seulement que les articles 
relatifs au gouvernement , à l'administration , à l'organi- 
sation municipale des communes et des villes , aux états pro- 
vinciaux y offrent des renseignemens aussi curieux qu'ins- 
tructifs, et attestent dans l'auteur un observateur judicieux 
non moins qu'un militaire distingué. F« 
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PRÉLIMINAIRES. 
Les dangers auxquels la révolution de 1830 a été d'abord 
exposée , ont luit désirer à quelque prix que ce fût une ar- 
mée bonue et nombreuse : il failaii au deliors imposer à unu 
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troisième coalition naissante, à J*intér!eiir aux ennemis du 
nouvel ordre de choses : celle faveur pour le militaire n*a 
été que passa{jère ; avec la sécurité sont bientôt revenues 
1 es idées d'économie et de défiance. 

Les uns ignorant qu'il y a plus d'indépendance là où le 
sort de chacun est soumis à des rè{j1es fixes , que sous la res- 
tauration le militaire a donné nombre d'exemples d*une op- 
position ferme et honorable, n'ont vu dans larmée qu'un 
instrument d'oppression; opposans ou ennemis, ils n'ont 
trouvé qu'un obstacle à raccomplissement de leurs pro- 
jets là où ils pouvaient aussi entrevoir une force pour les 
consolider; car dans un pays sillonné comme le nôtre par les 
révolutions , où la société presque entière est à refaire , la 
milice, cette corporation que la nécessité , la gloire et la fa- 
veur populaire ont Sciuvée du grand naufrage, sera long-temps 
l'appui indispensable du gouvernement, quelle que soit la 
nature de ce dernier : despotique , modéré ou républicain. 

D'autres, éblouis par l'éclat et Tinstruction da la garde 
nationale, qualités dans lesquelles ils voient les élémens de 
la victoire plutôt que dans une bonne discipline et une or- 
ganisation hiérarchique , qui soit indépendante de l'es- 
prit du nK>ment, éblouis , dis- je , des succès inouis qu'ob- 
tinrent nos masses citoyennes au commencement de la pre- 
mières révolution y de la défense opiniâtre de la nation es- 
pagnole contre les soldats de la grande armée y et des avanta- 
ges obtenus dernièrement par les populations , dans diffé- 
rentes villes de l'Europe , contre les troupes les plus disci- 
plinées , se demandent de bonne foi si les armées permanen- 
tes, onéreuses pendant la paix, sont indispensables même 
contre les ennemis du dehors : ils ne recherchent pas les cau- 
ses , qui , daiis ces différentes circonstances , ont momen- 
tanément affaibli le moral du soldat, gêné son action , jus^ 
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qu'à le rendre inférieur au citoyen armé : iic{]pliçeant 
rinflueoce salutaire y exercée par Tarmée permanente sur 
Tesprit militaire du reste delà population; ils ne voient pas ce 
que cet esprit deviendrait sans tradition, sans exemples , sans* 
la grande école où chaque année une partie de la jeunesse vient 
prendre le métier et Thabit de soldat : l'opinion de tous les 
grands généraux contraires aux milices, les échaufiburées des 
commencemens de la guerre de la révolution , et depuis la 
chiUe de l'empire , les déroutes des levées en masse de Milan, 
de Turin, d'Espagne , ne sont pas des faits assez concluans : 
on admet que dans tous ces cas il y a à peu près égalité ; on 
veut exclusivement un système , qui ,^pour être bon chez 
nous , devrait être préalablement adopté par nos voisins. 

Tous se soulèvent à Taspect du chiffre total du budget de la 
guerre : cette forte partie de nos dépenses est à leurs yeux , - 
en temps de paix , la proie de quatre cent mille oisifs : les 
travaux , dangers et chances de la guerre ne la justifient 
même pas comme indemnité anticipée. Car aucun ne veut 
peser avec impartialité les devoirs , avantages ou charges 
des militaires et des autres états; se rappeler comparative*-, 
ment son point de départ dans la carrière qu'il a embrassée, 
la position qu'il y a obtenue , le nombre ou la difficulté des 
chances courues , et ce que son état coûte à la société , qui 
en définitive ne se compose que de contrit^uables. 

Le militaire vivement et incessamnient attaqué , reste 
sans défense : il est peu ou point représenté dans nos assem- 
blées, ou au tribunal de la presse; il est plus positif, et 
par conséquent moins porté à parler de ce qui lui est étran-- 
ger ; ses habitudes d'ordre l'éloignent de toute attaque vive 
contre ce qui existe ; par iusouciance , générosité et désinté- 
ressement , il lui répugnerait de mettre ainsi en discussion 
des positions jusqu'ici respectées. 
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Il n'y a pas loin des idées d'économie à un système de ré'* 
serve ou à l'emploi d'une partie de Tarmée dans les travaux 
publics: la presse s* occupe donc de nouveau de ces deux 
questions déjà débattues à diverses époques , dans des cir- 
constances à peu près semblables à celles au milieu desquelles 
nous nous trouvons , principalement avant la première révo- 
lution ; l'état alors obéré et une opposition naissante obli- 
geaient déjà le pouvoir à afTicher de sévères vues d'é- 
conomie. 

Chacun entrevoit de nouveau que quatre cent mille 
hommes occupés pendant une longue paix , de service in* 
térieur , ou d'exercices , et réduits le plus souvent à la seule 
spécialité du maniement des armes , pourraient à la longue 
devenir, nonobstant les efforts des chefs , le bon esprit du 
soldat , une école coûteuse de paresse et d'ignorance : que 
notre état moderne accablé de charges toujours croissantes y 
ne pourra longt-emps faire les frais d'une pareille superfluité; 
et le pouvoir, autant par condescendance que par convie* 
tion , veut satisfaire l'opinion ; il propose une réserve , il 
parle de faire travailler les soldats aux routes de Fintérieur. 
. La seconde de ces questions fait le sujet du présent mé- 
moire ; l'autre est vitale pour Tarmée. Le lecteur qui a mé- 
dité le rapport du ministre sur l'organisation de la réserve 
nous saura sans doute gré de lui présenter l'ensemble des ob- 
jections auxquelles cet important travail a donné lieu. 

•I Quelques personnes fontobserver que nonobstant dix- 
» huit années écoulées, un renouvellement presque entier de 
» cadres et une révolution, l'esprit de localité de nos légions 
» de 1816 s'est perpétué dans plusieurs régimens: elles pa- 
» raissent même étonnées qu'il n'y forme pas encore auto- 
> rite. Que seraient donc des bataillons de dépôt , toujours 
^ composés d'hommes d'un seul département? Les plu& 



DAMS LBS TEAVAVX CIYILS. 961 

» graves inconvéniens en résulteraient pour la discipline , et 

» le service. L'esprit militaire y dominerait encore moini»^ 

» si y comme on le propose , ces dépôts ne quittaient jamaijs 

» le lien de leur formation; enfin de toutes les organisations 

» la plus fâcheuse serait celle qui perdrait la discipline ^ don-^ 

j> nerait plus de ressort a l'esprit opposé de localité, en 

# mettant ceâ bataillons de dépôt dans une position mixité , 
» plus rapprochée de Fétat civil que de Tétat militaire : de 
» telles agglomérations , soumi^s à des influences diveilses 
9 etantirUttUtaires, deviendraient, entre le^ mains de chefs 
» ambitieux qu incapables , d^ élérnena de troubles ; elles 
;» iseraient surtout dangereuses dîiiis les contrées mal dispo- 
/f sée^.pour le goQvernçn^ept de juillet , et là où le flambeaM 
» de la guerre civile fume encore pm* intervalles, 

» LesidifBculté^ d'administration^ ajoute-t'Qn, paraia.9pri,t 
y» plps'gravesiilne s'agirait rien moins qi^e de transporter 
p la partie essentielle de ce service du régiment ap dépôt, 
» qui naUtait cependant pas Pétatfmqjor, ou de la confier 
» pour tous les corps à une administration centrale: qu'on 

• juge des conflits^ des erreurs, des dépenses, des essais 
» ;qu'un ^ussi, grand changement occasionerait : il faudrait 
vi inspecterai là fois les dépôts et les corps; ce travail» trop 

# souvent fsiit pas deui; officiers-généraux dificrens, éloigpe- 

• rait davantage ces deux fractions d^un même tout : chaque 
» chef de dépôt , mettant entre lui et son colonel les bureaux 
jn ou les autorités locales , se rendrait bientôt indépendant ; 
9. Ton. finirait par obtenir au lien de 88 régimens, 176 co^pa 
» dont une moitié d'un effectif très-faible; Tgutre mqilié 
» sans instruction, sans discipUne, sans cadres et soumise à 
« :tQUtés'sortes d'influences : nulle part il nexùcefait^n^en' 
p 1 $enihle militaire ' assejs complet pour ent/vtcnir cflU tror- 
»ii flUion i^fui, uoefois perdue^ ne se iplrouve phu. » 
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Ces critiques plus on moins fiondces ne meltciitmaUienres* 
sèment pas sur la voie de ce qu'il y a à fiiire ; je cTob donc, pour 
poser nelteroent la question, devoir donner le pead^idées 
nouvelles qu'on a opposées au système complet du ministère. 

« Ce n*est pas le nombre des soldats qui ùii la force d'une 
» armécy a-l-on répété après Végèce, mais leur qualité, leur 
» instruction / leur esprit et surtout la bouté des cadres : les 
» vieux soldats de la république ont battu des armées devant' 
» lesquelles leurs successeurs^ quoique plus nombreux, ont 
» plié : une armée médiocre de 100,000 soldats n'anivera 
vi qu'avec 60,000 en présence de Tenn^ni; le peu de con- 
» fiance que l'on aura en ses succès, l'obligera à détacher 
» autour et derrière elle pour maintenir des populaticms ou 
» états neutres, 10,000 hommes de plus qu'une autre; les 
» 50,000 restans ne vaudront réellement, sur le champ 
9 de bataille, que 30,000 soldats bien organisés; elle 
» sera donc tenue en échec par une bonne armée de 
» 50,000 hommes à l'efifectif , d'ailleurs plus facile à manier, 
» nourrir et administrer. 

• Le choix des jeunes gens à appeler sous les drapeaux 
» sera donc fait avec soin : on refusera les remplaçant des 
"» villes qui , faisant dans les corps école d'immoralité et de 
» débauches , finissent par entraîner leurs prosélytes dans les 
» prisons, compagnies de discipline, bagnes où Tétat les 
» entretient en pure perte. 

» Les hommes chétifs ou malingres qui, admis au corps, 
» auraient plus de journées d'hôpital que de présence, et 
I» coûteraient presque le double de soldats robustes sans 
» rendre aucun service , seraient aussi rejetés. 

» L'infanterie compte dans ses rangs un nombre d'hommes 
n de Tune ^u Vautre classe , égal au moins au quart de son 
« ctrectif : réduite au trois quarts par leur expulsion, elle 
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» >iijDmi6 ne dait^pas être négligée (!!)• 

41 nomie^ 4)ue Ion :âoii préférer la boii4jé <iIqs cadix^.ackur 
■9 iiombrej; tlix ndgfimoi» bien orj^amsés« jbiea ocumaaiidoa 
>» ^cxiùtemieitt mmtië motnè c[ue tangt n^^mciis luégjigé^ ; ea 
m cie 'de guerre, ils pourraient cependant «lrea«igrneiiiléi ftt 
n of&rir encore des. cadres snpériearsà oeniL tde ces dei:jner&. 
I» Un prenûcraDoyqnd^ëcouQHBicestdoiiede réduire le noinbrie 
• desTégiments de ^çne, trop, morioelés dans les j^arm»Qns., 
-» iFop peu rs^les:, trop dërsNagés par le servie? de$ ipl^lk^cj^, 
» pour poufiToir ol&êr un cttœmble siilritarire yémlaMefiMCiiit 
» ;]Kmy:trattq[metlre et perfeotioiifierksiiradii^ :> 



. .(Ij M 11 fa«l mèmtf ;c1ier<dier iuUanl qu'on i)eal la naissance et les naœHrsdans la iennesce 
il qui Ton confie la défense des provinces cl la fortune des armes. On fait ordinairement un 
bl-avc soldat 'dHin homme bien né : Hitttitienr ToU/lîge ôt T&incre fin, Tempéelvant ^'fiiA- ; 
mais ni les exercices ni les camps ne donnent des sentimens à celui qui en manque: des 
armées levées sans choix, ne deviennent jamais bonnes. Nous Tavons appris par notre 
expérience; tant de pertes que les ennemis nous ont fait éprouver partout ne doivent 
s*imputer qu*au relâcbement qu^une longue guerre avait introduit dans les levées; à eu 
Igofit dominant qoi'entln^ne-ksmeitlctfrslcitojreinchins lel charges ehriles;i4a tt^igenàe 
jou k la lâcheté des commissaires qui remplissaient libdistiBctemeBl les "mÀiees, ot 4tÀ- 
salent des 's6ldat»'gc « W H W é s que les part4c<>>ie»jniéflaf giWii g ii t.p<mr ^Aétet «^ «aitrite 
«nfiériear et rallie «pptîcAlion particulière détu eau qm^ermeat ohargds tles levéM, «tfnf- 
^getdieiilt'cesi mMs» 

(%] If idgré feft «iinb qu^on Mira>pportés h. dfaoisir fea ttc m ii e a wn. boMMs, fl'tautletépfOlivèr 
'ptnîégtà qmlqab ïnùïp^ acvatrtt -de htott hnprimer l«t msrqoek tle la nflieb. Tt setrtU taipiiÉdMlt 
de i^en rapporter absclometit atix appuimcesde la flgârë qai sont somcnt trompetsto, «t 
ict) ii*f»t que daAts les eterdct^ qti*on peut décider U les hommes ont hi fégër^té et lA "Kyrce 
qnSxîgc fa ptuofession des armés, i^ ont 'de Fintëlfigniee pùnt «ppretidite tenir wéliiM', «t 
illk sont nés avec tfa coarage. 'Tbtis ceux qcA nsmnquettl ide ces qualités , AorivftiJt éh-e «eh. 
AtOyéb sur 'le «hamp , patce qàe <^est moins le trombre q^ gagne tes batailles qtie la taleùr. 
AlonoD mvrqifera pour la teHice ceux qu'on 'avra Tagés-vMtablement -pt^ptt» t luiM ^s 
»old«ts,«tIVMiconimeneerk1l'llMlt'mUuti1fr'kB msniemcnt des armes dans dts eiorcicea 
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Tériubks écnlcft mifitairci, dToù, en cm de giiêm, on 

poorraîlttfcr vneiMvtie desofficierBcl soii»officien pour 

^ DOOvcAoz tifcri : former on certain nombre de r%i* 

d^cUte, drff"-*^** de ceox d^hifmf erie par les connoi»» 

PO fcrrkca qoe Fon ciigeraii poor y £lre admis; 

•oldenopeaptosCHte, on ion de plot poor le 

jjuHii ^ 1|10 en sa» poor les officiers; on bel nniforme; des 

fiies en prorince, on diaqoe <»rp6 restant an 

deux aos dsDs des établissemens mililaires complets, 

les iBci ^empresseraient de faire dles-mèoies la dé- 

■raii nne école réglemoitaire analogue à cdles 

et de Fartillerie ; fiicilités qu'on ne peut accorder 

les légimens de ligne. 

m Ces cetps, nécessaires, dit-on, en tout temps pour senrir 

à une infanterie trop nombreuse, procureraient 

les avantages de Tex-garde royale sans en ofirir les 

; <m n*y admettrait que des soldats libérés on 

ayant Oaiit quelques études ; un tiers dc^ oC* 







m • «Mi Al fitaii^. Qui troÊoerâr^-ûm nu^Hord'^lmi 

? 

dmu Uê Imru U* tmmM umg^t» Maift les hûtoiien» 9» 

Iw iiàla iapovUns, les évënemew de la guerre, et paasent ibxa û- 

d» leur temps, les dëtaib dont nous avons besoin anjou(d*hiM. 

W > t a rédém oaiens sartomt , et les Athéniens nous ont laissé bean- 

de tactique ; maiâ nsm antru Romains , nouant tUvoms ntm 

oiPi *«as pkrtB m tonU servu pour éttndr* presque jusqu'au, bçut dumtnd* «m 

Jm Wncs m itroite$. Cest ce qui m*a engagé h étudier nos antecvr» 

mfcanaj. Les écrits de Caton le censeur, les ourrages de Corn, 

fc.*NiiMfHH V cet auteur si profond dans les matières de la guerre ; 

^fctUi^Mfc <il dTiydrten , sont les sources où j'ai puisé ; car je n*a-« 

extraits des ouvrages dont je viens de i>arler^ 

« bttkiÊim* mUàt^iret, livrç 1*'^ cba^^ V 
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p ficiers serai tpris parmîceuxde rarméequicompteraient huit 
» années ou quatre campagnes dans leur grade ; un second 
» tiers par suite d'exameii^ un troisième tiers au choix et 
» dans le corps : une partie des sous-lieutenances de l'armée 
» serait donnée aux sous-officiers; comme ceux de Tex-garde, 
» ces derniers se distingueraient par une tenue , du zèle, des 
» connaissances et une manière de servir vraiment militaires. 
» Comme les véiites de l'empire , ils fourniraient un jour les 
» officiers supérieurs et chefs les plus distingués» 

» Tous les jeunes soldats feraient, même pendant la paix la 
» plus profonde, au moins un au de service dans nos régi- 
» mens de ligne ; on ne leur donnerait qu'un pantalon, 
» le bonnet de police et une capote courte d'un an de 
» durée , tenant lieu à la fois de veste , d'habit et de la 
9 capote actuelle : les armes spéciales et régimens d'élite tou- 
» jours entretenus sur le plus beau pied militaire suffiraient 
» pour conserver la tradition. 

« On ajoute qu'au-delà d'un certain effectif , les réduc- 
» tions dans l'armée , même en temps [de paix , sont oné- 
» reuses pour l'industrie , le commerce et l'état en général : 
» la journée du soldat co6te au trésor 1 fr. 20 c« , et ,n'a 
» guère une plus grande valeur ; si donc on réduisait l'ar- 
» mée de 10,000 hommes au dessous de l'effectif nécessaire 
» pour le service de l'intérieur, 6000 citoyens seraient dé- 
» rangés journellement, pour gardes montantes etdescen- 
» dantes , de leurs occupations! souvent importantet : 
» évaluons à 4 fr. leur journée moyenne et nous verrûtis 
» que le double de la même somme qu'on aurait cru éco- 
nomiseren renvoyant les 10,000 soldats , serait, perdu 
p par les marchands, industriels ou hommes d'afl^ 

» En temps de troubles ou de guerre la gaïf 
» nale est souvent indispensable^ mais y avoir rfC4 



la cirooiiftCaDccs ordniairm , afin de rfdaire le budget de 
, oc ■erak méconaaitre fe grand principe cco- 
Mt de h dirision du Iravail, el revenir à l'enfance de 
i orranitioii politique. » 

» DaocivsperKWiiCsrtisulTeiit la question différemiiient: 
C«*<srpus« penaeut-elles, jusqu'aiixgardfSchampètreadDiit 
tpeut-élre composer une espèce de réserve l^n les 
t à laTenir par des anciens soldats que le-goa- 
^nsnKOMflift conaenrerait sous sa dépendance ; les ^gendaf- 
nîen , forestiers , préposés -de l'octroi ne de- 
pas aitsn être tenus en cas de guerre, <le fournir 
a rjtMt't artire une fraction de leur difoclif? «des placer 
siiaïaut f ése t^ i ' os éans les diflërens niînistèftes pour 
lu» QÉkier» disponibles ou retraités ; le gouvernement 
u^«c«fftlerait de priTilè§;es ans compagnies industrielles 
«lit m fixi|;««nt fiissurance de pareils avantages pour f ar- 
iK^; !c {M48Hi<e Je IVui deg^wre à celui de paix , on riîci- 

ne sérail plus une crise ; les réductions ou 

k^^CJNihres » portant à la Ibis sur le militaire, la 

?«M|««iv partie vhi perM>»nel actif du gouvernement et del'in* 

ullMn%^ ^^micHt moins sensibles : la société presque en- 

tvir« >at^p^H?tertttt le» avantages dans le premier cas, les 

itn.^iimiir«rr dans le second. « 

..;H«*ui^*^>^«îd'^v^^i«>H>ns, ces erreurs Tcsultewt de h rareté 

.'HMMMa^t^cttewent (H>liHques et indépendant : les intérêts 

K^^^âC»* *wHte4»H?*rt depuis dix -huit ans celte France dont 

N**»*-«.wa .*ii ;u4*t;*U'ttips la loi suprême ; je ne cherche pas 

.*, .» .v*MC -^ J^ prêtre , de la robe ou du militaire 

..^^ ..ii^ .- ^tvittideurà une monarchie; toutes ces cor» 

.^u* ,iA,»^«^^ LMifcuxolcuicns. d'honorables traditions pour 

-^* ..> ^^-u^^** J>tat ; TVr et Car thage dans Tantiquilé, 

idiiiuc cl y \ni;lelerre dans les temps moder- 
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nés , prouvent que le commerce , lui-même , lorsqu'il est 
fondé sur des relations politiques étendues , et une vaâte 
domination extérieure peut aussi Ouvrir à un peuple un beau 
champ de gloire et de puissance : mais être dominé par les 
petites affaires et ce commerce de détail qui, pour prospérer, 
Redemande que la tranquillité, même soûsTocctipatiotiou 
rinfluence étrangère , serait un gfxind malheur pour une 
nation grande et généreuse. 



Examen des faits historiques cités en faveur de Towploi des 

troupes dans les grands trayàux» 



C'est le témoignage de ITiîstoîl^ qu'invoquent les per- 
sronnes qui veulent utiliser les troupes dans les constructroTis 
de l'intérieur; on cite les Romains, Charlemagne, Louis 
XIV et Louis XV ; les Anglais en Ecosse ; Pierre-le-Grand 
sur la Baltique ; les grands travaux exécutés sous Napoléon^ 
et ceux que quelques puissances de l'Europe élèvent aujour- 
d'hui chez elles. 

11 nous semble qu'on n'a pas assez étudié les circons- 
tances dans lesquelles ces ouvrages furent entrepris; la ma- 
nière dont les troupes y prirent part , et sous quels rapports 
cette coopération fut avantageuse. 

Les chemins de l'empire romain ctaî^it dviitÊt -<hs 

classes : " ' - ' 

l*" Les voies militaires ou graiids cliea^ 
d'une province à une autre; elles 8Cifâioiit»«v 
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des armées et à la trananiission des courriers du gouverne 
ment ; 

2* Les chemins de traverse , tracés entre les voies mili- 
taires, étaient faits et entretenus par corvées dont les riches 
s'exemptaient en payant des contributions ; 

3* Les chemins privés étaient entretenus par les partico- 
liers sur les possessions desquels ils passaient. 

César en Italie, Auguste et Agrippa dans les Gaules, Sévère 
en Bretagne y d'autres généraux dans le reste de l'empire, 
firent la plupart des voies militaires, à l'exécution ou à l'en- 
tretien desquelles on travailla pendant six cents ans en 
Italie, quatre cents dans les provinces; Domitien, Anré- 
lien et Trajan ajoutèrent même d'immenses travaux à ceux 
de leurs prédécesseurs (1). 

Les fonds destinés aux routes étaient . très considérables ; 
Bergier, dans son histoire, les divise en trois classes : 

1^ Ceux accordés par la munificence des empereurs , pour 
plaire au peuple et aux provinces qui témoignaient leur 
reconnaissance en élevant des arcs de triomphe et antres 
monumens destinés à perpétuer le souvenir de ces bien- 
faits. 




(1) La fratâi cbemio* d*lUlie tarent p«i es «omCow; cens de la GuSe tt àm loled» 
Tcmpire «nb Aiçosie. Câlina depcata ^ de WÊtamOtmtmx tnram les T7 : 
S^ Tibère ar^it laâaéiL CliailiM f fliija 50 .OM 
tW«s pow deaécàer le Uc Fwtîa , cft aèpanr la awr Morle de rirdûpeL Xéroa êi 

m partie ï «sfrak la Ti3e de Rcsk ^d^ araît lirtMe. Vcs^sâea pnta Tàp rmr m 

^icdiae. Diodetien omît ca Itriâe la iccfte de Si«ai ■ ■ k ISm Ê Mh i ; ca Eir>fw si 
lo c^eoÛB» comic tt s par aom pocu Soas Tr^aa • le lac IHsalia fat Urrrrat par 

^fc— ■ r- rfoaiîtii r"'*^a ■■•■-"-•' — — ■»» — r r*^-^ 

c* des «paêdm^ A^ica et Aaioaia4e45cax »occapereat «arfoal detE^^gae <i 

^ Marv-Aarda da la BaBaBde^ Sf^tiiae-Severe fit iraraîDer «as dheMimiTiUIâe et d'k^ 
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2» Ceux prélevés par contribulions sur tout le peuple 
romain. 

■ 3* Les fonds provenant des legs des particuliers ou ca- 
deaux faits pour plaire au peuple et à l'empereur; car, 
pendanl long'-temps, le luxe des routes excita la {]^énéi*osité 
des g^rands et des souverains , l'admiration du peuple : les 
personnages les plus illustres étaient char{]^és de cette partie 
de Tadministration; leurs amis se réjouissaient et se félici- 
taient, lorsqu'à force de brigues ils avaient enlevé cet hon- 
neur. Le peuple, voulant flatter César Auguste , le fit com- 
missaire des grands chemins d'Italie : Jules César, décoré 
du même titre, avait précédemment fait paver, en partie à ses 
propres frais^ avec Targent provenant de la fusion de ses 
statues triomphales , la plupart desdites routes. C'est à 
lui que Ton doit le célèbre itinéraire des chemins de l'em- 
pire , dont le toisé fait par trois commissaires , exigea trente 
années de travaux et qui, sous Tibère, fut déposé au sénat : 
il y avait alors, selon la carte antique trouvée chez le 
savant Pettinger , trente routes principales et un plus 
grand nombre de secondaires, traversant l'empire dans 
tous les sens. 

. Plusieurs motifs déterminèrent les Romains à exécuter 
ces grands travaux. 

Le plus puissant fut de préserver de l'oisiveté , pendant 
une longue paix, les nombreuses troupes qu'on était obligé 
d'entretenir dans toutes les parties de l'empire : c'est ainsi 
que Corbulon, à qui l'envieux Claude défendait de faire la 
guerre contre les Germains , dut, pour tenir ses soldats en 
haleine, leur faire tirer un canal de dérivation de six lieues 
de long entre la Meuse et le Rhin (1). 

(1) ^im/m (h Tacite, IWrc 2. 
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La poste était alors, comme Test aujourd'hui le télégraphe, 
un puissant moyen de gouvernement interdit aux particu- 
liers; les empereurs., le sénat , les gouverneurs des provinces, 
les généraux, avaient le plus grand intérêt à Tétcndrc à de 
le perfectionner , afin de lier par la prompte transmission 
des ordres et des nouvelles les provinces les plus éloignées k 
la capitale ; ainsi, le plus souvent* ils élevèrent à grands frais 
des routes qu'aucun intérêt commercial ne rendait néoc»- 
saires. 

Ces chemins étaient également indispensables pour faci- 
liter des mouvemens de troupes d'une province à l'autre ^ 
et du centre de l'empire à la circonférence : c*est avec leur 
aide que les Romains ont pu défendre , penilant cinq siècles, 
une partie de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique contre le 
reste du monde, avec moins de foi*ces que Lonis XIV et Nar 
poléon n'en ont mis sur pied. A la moindre tentative de 
leiirs ennemis, au premier bruit d'une sédition, les secours 
arrivaient à temps , et souvent des provinces les plus éloi- 
gnées. 

La fameuse voie Appienne, la première dont l'histoire 
fasse mention, fui construite l'an de Rome 442 pour faciliter 
les mouvemens des troupes de la capitale vers Capoue , les 
côtes de Naplcs et la Sicile. 

La dernière guerre punique fit sentir la nécessité d^unc 
grande voie militaire liant l'Italie à l'Eapagne à travers les 
Alpesi. 

La voie Domi tienne fut construite pour assurer la coa- 
quête de la Savoie, du Dauphiné et de l'Auvergne ; c'est par 
un chemin militaire du même non» q«e Cécina ramena d'Ah 
lemagne une partie de l'armée de Gcrmanicus. 

Pompéius Pauliuus et Lucius Vêtus, qui, sous Né- 
ron, commandaient les troupes en Germanie, voulant 
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prévenir les dangers du l'oisiveté parnnlreia^soklatfr, etfiKili- 
ter les moiivemens militaires d'Italie en HoUandç et en \V^ 
magne, entreprirent» Vun d'achever la, digUe. commencée 
soixantQ-trois avant par Drusua contre les inondations. d« 
Rhin^ l'autre de joindre la Saône à la Moselle (1). 

Dans d'autres circonstancei^f ces immenses travaux, eurent 
pour but de contenir en même temps les tjroupes et les papn- 
btions conquises, de civiliser celles-ci par un contact forcé 
et continuel avec les premières en les occupant ensemble (2): 
politique qui fut aussi celle des anciens rois d'E{jypte(3). 

l.es voies militaires ont été également entreprise^ comme 
moyens matériels de conquête , ou de conservation. 

Auguste ne se conte^Ha pas, fait observer un historien,, dte^ 
repousser les bandes des Alpes dans leurs antres; mais re- 
gardant le pays comme une place à prendre à 1 aide de tran<» 
chées et de sapes ou cbeminemens successifs, il s/ avança 
peu à peu dans cette contrée difficile , ouvrant à grands fraif» 
defrchemins au traver» du rocher, couvrant ses travai Heurs pa,r 
des corps suffisans ; et ces sauvages montagnards ne se cru- 
rent définitivement vaincus que lorsqu'ils virent les Alpes 
coupées de routes en divers sens (4). 



(t) AiumiIbs derTacita , livra 15. 

ift\ LesRomaias, ^ Diodora, chapHxe 16 livra IS, convrireKt Pvnlvmi de roQtas pour 

faciliter les communications et occuper les peaplei. 

(3) Après avoir parle des obélisques , il sera bon de dire un mot des pyramides d'Égjpte. 
Ces ouvrages donnent une idée des folles dépenses que les rois de cette contrée se plaisaient 
k UifM, On Miare qu'en agisMUit aiiui , lear politique fnt d'oecnper les peuples et de dë- 

Ica trésors , afin d*6ter à kurt rivaux ou saccesseors un motif d'envie et de révolte, 

Hùtoir» mUêtreltêd* Pline, tiv. iù^ ehap. 12. 

(4) Traité de.U coiKUmc Uq » dw fhfm im, par Gai 
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Après avoir perdu inutilement 50,000 soldats pour pred-* 
dre , percer » assainir et conserver le nord de la ^andc Bre^ 
tagine. Sévère abandonna ce pays; mais, pour n'avoir plus à 
craindre les courses des naturels , il se couvrit de leur côté 
en faisant relever et prolonger , par ses troupes , le retrait 
chement déjà commencé dans le même but par Adrien , de 
Tjnemouth à Carlîsle. Des tours furent élevées de mille en 
mille : on disposa dans le rempart des tuyaux d'airain 
pour la transmission des alertes d'un corps de garde à 
l'autre. 

Les légions de César avaient de même élevé la muraille 
qui, du lac de Genève au Jura, devait interdire à l'émignu 
don Suisse le chemin par la province romaine. 

La plupart de ces grandes constructions de l'empire furent 
donc feites dans un but politique ou militaire; très-peu 
dans un intérêt commercial : elles exigeaient des dépenses 
et des moyens d'exécution que les localités n'auraient pu 
fournir. C'était donc le cas d'avoir recours aux troupes » 
non pour obtenir une économie dont aucun historien ne 
parle , mais à cause de la nccessitc. 

Pour ouvrir ces belles communications, élever de super* 
bes monumens, les Romains employèrent : 

1» Les vingt-cinq légions réparties dans les provinces (1)« 

2o Les populations des pays conquis. 

3^ Des maçousy architecles et charpentiers pour construire 
les ponts , colonnes milliaires » corps de garde , casernes et 



{i) Trajan porta ce nombre à 30; Adrien, son sncceasenr, eot, selon Appiett d*AltSflto- 
drib, 200,000 fantaains, 40.000 cheranx, 300 élépham, 2,000 chariots de bataille, 2,000 
^«ÎMCanx ronda, 1,500 galère*. Le» rerennader empire s'éleTaient alors à 9 millions de kl- 
lOt*^MBca en argent. Cert avec ce* reasoarce» que les Uomains goaveroërent le monda pen* 
<ï*»t cinq »Uxi» , et le couvrirent des monnmens imp^riasables de leur poiManeei 



tâTitiiss édifices où ouTrag^es d'art élevés le long des Voles mi» 
litaires. 

50 Ils utilisèrent aussi les <criininels Âaais les travaux les 
plus pénitdes. 

Mais cet emploi des troupes à la construction des rcxutes^ 
supposé même que celles-^ci n'aient pas été presque tou- 
jours militaires , n'avait chez les Homadns aucun des in- 
convéniens qui s' opposent et s'opposeront *e»cor<elong-temps 
à ce que pareille chose se fasse avec les armées modernes. 
Leurs soldats entretenus dans les pays conquis étaient oh 
«des troupes de campag^ne qui prenaient part aux expédi- 
tionSy ou des milices de frontières , mïBtes Umitanei^ dont 
chaque soldat recevant un fonds de terre s'engageait lui et 
«es héritiers à servir Tétat : Ce sont surtout ces espèces de 
colons militaires qui, avec les populations au milieu des- 
quelles ils étaient établis , exécutèrent par corvées et à l'aide 
jdes équipages qui leur servaient à la culture^ les grands 
chemins de l'empire. 

Les légions elles-mêmes, qui ^ par suite de la néces- 
sité où se trouvait Rome d^étre partout^t coDstanument sur 
Je pied militaire le plus complet , formaient autant d'agglo- 
imérations puissantes, réunissant tous les moyens matériels 
séparés dans n^os armées modernes entre des services rivaux ; 
oes troupes, vu le genre de guerre d'alors , faisaient un usage 
aussi fréquent des outils que de leurs armes ; elles avaient 
des machines ^t des moyens de transport considérables 
qu'elles pou^asient utiliser dans les travaux ; on y comptait 
un emploi d'ingénimir, auquel tous pouvaient prétendre se- 
lon leur capacité ; rempli par un ofHcier supérieur influent * 
A fMSumit et relevait le service des travaux : que l'on com- 
;pare ccdn Awraniaalion , toujours vigoureuse et complète 
gmt inuel , a celle xle nos régi- 

18 
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mens, réduits en temps de paix à la stérile spécialité du ma- , 
niement d armes , des soins de propreté , du service de 
place et de quelques manœuvres; que Ton juge si , ce que 
les légions romaines ont exécuté dans des circonstances toutes 
particulières, le plus souvent sans vue d'économie, peut 
être fait de prime abord par nos troupes dénuées de 
moyens matériels: l'impossibilité devient plus évidente si 
Ton impose des conditions d'économie , auxquelles des en- 
treprises bien organisées , ne permettent plus de préten- 
dre dans les travaux ordinaires. 

Au moyen âge de grandes et belles constructions furent 
élevées par les populations soumises aux corvées , et par ces 
compagnies de francs maçons , qui ont laissé de glorieuses 
traces de leur passage jusque dans les hameaux et sur les 
grandes routes : l'organisation féodale avait plus de force 
et de puissance que tout ce que l'industrie particulière , 
alors dians Tenfance, aurait voulu y substituer : ainsi l'on 
peut S'expliquer ces monumens gothiques , qui , entre l'an- 
tiquité et les temps modernes, sont des modèles inimitables 
de grandiose , de hardiesse et de solidité. 

Sous Louis XIV et Louis XV , autre époque de conquêtes 
et de grandes choses , et alors que le fanatisme religieux ou le 
pouvoir féodal ne pouvaient plus enfanter les nombreuses 
merveilles des siècles précédens, les soldats furent employés 
à la construction ou aux réparations de trois cent cinquante 
places fortes ; au creusement des canaux de Briare , du Lan- 
guedoc, d'Orléans, de la Lys , de Bourgogne ; au comble- 
ment des canaux de Dunkerque et de St-Omer ; à l'érection 
de r Aqueduc de Maintenon, cette autre merveille que le 
grand roi ne put achever ; au dessèchement de la Charente ; 
aux chemins de la butte de Picardie et de la porte Maillot. 
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Mais dans nombre délocalités où ces ouvrages furent entre- 
'pris , l'industrie n'offrait pas les ressources et les moyens 
matériels qu'elle fournit aujourd'hui 3 k gouvernement 
dut donc organiser lui-même ses moyens d'exécution. 

L'armée était d'ailleurs retenue par une discipline bien 
autrement sévère que celle qui la régit aujourd'hui ■: l'état 
moins heureux du soldat mal nourri et couché , presque 
toujours enfermé dans ses casernes ou à l'intérieur de quel- 
que quartier de ville , comme un être de qui il y avait tout à 
redouter, pouvait faire considérer comme une douceur- ce 
siervice dans lequel les nôtres verraient peut-être aujourd'hui 
une corvée ; beaucoup de ces travaux eurent d'ailleurs lieu 
dans l'état de conquête ; les ressources locales, qui seules, 
seraient insuflisnntcs , restent alors à la disposition de la 
troupC; le plus souvent impuissante sans cet indispensable 
auxiliaire. 

Cependant l'ordonnance rendue par Louis XIV en 1680^ 
est un monument des difficultés que Vauban, lui-même, eut 
à vaincre pour utiliser ainsi les troupes dans des circonstances 
toutes plus favorables que celles au milieu desquelles on se 
trouverait aujourdliui : ÎI n'était pas alors question d'exécu- 
ter à moins de frais qu'avec les ouvriers ordinaires : le gain 
journalier du terrassier était de 0,50 c, celui de l'ouvrier à 
la tache 0,75 ; Vauban proposait de donner 40 c. au soldat , 
employé sous un entrepreneur ; et à celui-ci 15 à 30 cent, 
d'indemnité, tant à cause de sa responsabilité pour les 
travaux , que dé la fourniture des outils , machines, ponts ^ 
rampes, etc. 

En 1 77G , alors que les sapeurs récemment réunis au corps 
royal d'artillerie ne pouvaient plus être employés dans les 
ateliers des places, Louis XV créa, pour ce dernier service 
et la construction dcsgrapdes routes, des régimens de pion- 
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niers qui naturellement furent réunis aux sapeurs lors de 
la rentrée de ces derniers dans le corps, du génie : on ne re- 
gardait donc pas y à cette époque, les régimens de ligne 
comme convenablement organisés pour le service des tra- 
vaux. 

Antérieurement , en 1 744 etl 745, Cormontaigne manquant 
de bras pour les démolitions pressantes de Menin, Fribourg 
et Tourna y^ eut recours aux troupes ; mais il ne cru( pouvoir 
les utiliser , même les mineurs pour les démolitions des gâte- 
ries de mines, qu'en les mettant à la disposition d' entrepre- 
neurs fournissant les machines, outils, et prenant pour eux 
toutes les chances de perte et de gain : ce mode est diffé- 
rent de celui que l'on voudrait aujourd'hui faire adopter. 

Cet habile ingénieur utilisa probablement de la même 
manièri?. les corps campés à Chambière pour la construction 
du fort Belle-Croix , qu'à tort on a cité comme un monument 
de la puissance d'exécution des troupes livrées k elles- 
mêmes. 

Les armées deTempire, excitées par le génie de Napoléon 
et un état de conquête qui aplanissait toutes les difficultés , 
firent en 1804 les belles constructions du camp de Boulogne, 
en 1 809 le camp et les ponts de Lobau , ouvrages dignes , par 
leur étendue et de brillans résultats, des plus beaux jours 
de Fart ; on cite aussi les travaux exécutes en Dalmatie sous 
le duc de Raguse, ceux de Dresde, de Kœgnistein et de Ham- 
bourg en 1813 ; Sous la restauration, nos troupes laissèrent 
également en Afrique et en Morée des mouumens de leur 
patience et de leur habileté ; mais à ces différentes époques 
on était sur le pied de conquête, dans l'intérêt et avec les 
moyens de laquelle on travaillait; on pouvait requérir la po- 
pulation et tous les moyens matériels qu'en temps ordinaire 
il faudrait payer ; enfin il ne s^gissait pas de faire des éco. 
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iiomies^ mais d'exécuter vite en temps utile, et à quelque 
prix que ce fût. 

Les construetiofis que Ton assure avoir été exécutées tout 
récemment par Tarmëe suédoise, ont ppobableipent été 
faites dans des circonstances plus ou moins semblables, et 
* ne militent pas plus que les précédentes pour l'emploi des 
soldats dans les ateliers de fintérieur, comme moyen d'ap 
p(frter des réductions au budget de l'Ëtat. 

Les économistes et les philosophes ont plusieurs fois excité 
l'opinion sur ce sujet ; les articles contradictoires de TEncy- 
clopédie Méthodique (Ponls-et-Chaussées et Travaux mili- 
taires), et plusieurs autres écrits prouvent que dès notre 
première révolution la question fut posée et vivement dé- 
battue ; tes objections de M. de Pommereuit, Tom^l, p. 51^ 
de son Economie polir tque , auraient pu faire entrevoir les 
principales difficultés : elles ne servirent qu'à irriter le^par- 
tisans des ateliers militaires. 

Les exemples tirés dé l'histoire rendent surtout ces der- 
niers persévérans dans leur opinion ; cependant nous yenons- 
de voir que les faits mieux étudiés auraient dà, au moins, 
disposer au doute dans one question aussi importante et 
aussi neuve pour nous. 

Si de pareils vœux ont été formés par les esprits méditatifs, 
les troupes en ont émis d'entièrement opposés ; les travaux 
furent même Toecasion ou le prétexte de la plupart des sédi- 
tions qui ont ensanglanté l'empire : les légions et même les 
peuples y virent trop souvent , des sujets de vexations et 
de misères ; les généraux un moyen de satisfaire leur avarice , 
ambition ou amour-propre 

« I^s légionnaires de Germanie, lors de leur révolte coo tre 
» Tibère , se décourrirent à nu , dit Taôte , rnooCrani à G«r- 
» manicus leurs cicatrices et les maniiies des coups de verges 
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» qu'ils avaienl reçus; on les entendit se plaindre de Isk 
» modicité de leur solde , et surtout des corvées pour les tra^ 
» vaux militaires, les approvisionnemens de bois, de foiir- 
)) rages et autres exercices , ou indispensables ou recomman-^ 
» dés contre loisiveté des camps. )k 

Sous Fempereur Claude , Curtius Kufus reçut les honneurs, 
du triomphe pour avoir découvert une mine d'argent dans, 
le pays des Mattiens ; mais pendant le peu de temps q.u*on. 
put conserver la trace du filon , Texploitatioa apporta moins 
de revenus à TEtat que de fatigues aux légions chargées de 
l'excavation des galeries et de ^épuisement des cours d'eaux :. 
le soldnt romain, désespéré de voir cet exemple imité en. 
d'autres provinces, écrivit secrètement, dit Tacite, a l'em- 
pereur, pour le prier, au nom de toute l'armée^ d'accorder 
d'avance le triomphe aux généraux, afin qu'ils ne tourmen-. 
tassent pas les légions pour le mériter. 

L' Aqueduc de Maintenon, commencé en 1684 par un camp- 
de 30,000 hommes, fut abandonné en 1G88 ( 1 ) , non seule- 

i 

(i) LUnlenlion de Louis XIV avait été de conduire les eaux de llEurc,. prises k Pont-Goia 
ju&qu*& la cour de Marbre du château de Versailles : Vauban et Lahire, auteurs de ce projet, 
faisaient ainsi franchir cinq vallons , depuis la prise d*eau jusqu^à Pont-&-Rien : 

i" Par un canal de 4B,000 mètres de développement. 

2* Une levée en terre de 7,800 mètres de long sur 20 mètres de hauteur en quelques 
endroits. 

3* De Mainlenon un aqueduc en maçonnerie k trois rangs d^arcades , de 220 pieds d^élé- 
vation totale, sur 4,C00 mètres de longueur, aurait traversé k vallée. Le premier .rang a 
été construit ; converti en ruine , il produit aujourd'hui le plus bel effet au milieu du parc 

A Pont-Goin , TEure a 110 pieds d'élévation au-dessus de la cour de Versailles, d'où les 
^aux auraient pu être amenées k Paris par aqueducs ou canaux , k L'aide de 248 piads de 
pento. 

L'Eure, l'Epemon , le Gallardon et la Dronelte ^forent rendus navigables; comme 
travaux préparatoires de cette vaste entreprise, on ooastmisit plusieurs canaux de déri- 
vation. 

Le fameux pont du Gard a aussi trois rangs d'arches ; il a moins de longcur et de hauteur 
que celui de Maintenoo ; mais Fouverturc des arceaux inférieurs est une demi-fois plus con- 
•îdérable. 
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ment à cause de la guerre , riiais par suite des mutineries des 
régimens dégoûtés de travaux , rendus plus pénibles encore 
par rinsatubrhé du lieu. En' 1763, dix compagnies de gre- 
nadiers > employées au curementdes cunettes deDunkerque, 
murmurèrent également contre ce genre de service, qui peut- 
être causerait encore des désordres pour ainsi dire inconnus 
aujourd'hui. 



§.2. 



Difficultés que présente V emploi des troupes dans les grande 

tras^aux civils. 



Plusieurs objections ontété faites contre Teiliptôi des troupea 
de ligne dans les travaux de Tintérieur ; et comme cela 
arrive souvent on. s'est arrêté à celles qui avaient le moins 
d'importance : passons-les rapidement en revue avant de pré 
senter les autres. 

La cavalerie que les chevaux occupent suffisamment, 
Tartillerie et le génie qui ont leurs écoles et' travaux parti- 
culiers, ne peuvent être employés à la confection des grandes 
routes : Tinfanterie seule ferait donc ce genre de service ; 
quelques personnes ont craint qu'elle en fût d^autant rabaissée 
au-dessous des armes spéciales; elles ont dit qu'un système 
aussi nouveau réussirait mieux chez un peuple susceptible et 
glori^QX^ comme le Français , si on l'essayait d'abord avec 
des troupes d'élite : le travail serait plus honoré , et tous les 
corps envieraient bientôt l'avantage d'y prendre part. 

11 résulte d'expériences faites en 1825, au camp de Lunç- 
ville , que si l'état gagne les 7/20 de la valeur totale d'uu. 
ouvrage d'art exécuté par d © s militaires , il ne prélèvera que 



! 
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les 4/20 sur un ouvra^^e de lerrassemeni r si ce mîlitaTre p««i 
fournir lui-même le matériel nécessftîref 2/20 seulement si 
comme cela aura lieu ^ on a recours à un entrepreneur parti* 
culier , pour les attelages , outUiSN, rampe», ponts de pas» 
sages , et machines épuisantes ; d'ailleurs- le bénéfice de TétaB 
par jouiTiéedu militaire employé étant t fr. 80 pour ouvrage 
d'art, 1 fr. 72 pour lès terrassemens , le bénéfice brut du 
soldat sera dans les mêmes circonstances 1,0& ou 48 c.|r ces. 
différences résultent de l'économie , de l'assiduité , de la plus 
grande habilité des ateliers militaires convenablement orga- 
nisés ; de leurs déchets et frais d*outils (1) mois» eonsidé» 
râbles : et de ce que les soldats ne paient ni loyers de bouti- 
que , ni frais de patentes. 

Ainsi pour le meilleur emploi de la troupe , son avantage 
particulier , d'accord ici avec celui de Tétat , il faudrait fiatre 
élever des ouvrages d'art ; mais ces derniers exigent desi 
surveillaus entendus et de leur part plus d'assiduité , 
il faut des ouvriers habiles , et une grande quantité de ma- 
tériaux d'une entretien difficile ou coûteux : il ne doitdoQC 
pas être question , jusqu'à ce que les ateliers militaires soient 
convenablement organises , de les employer à ce genre de 
service dont les légions romaines, ell^SHnêmes, ne furent 
jamais chargées. 

On a dit qu'il serait difficile de loger y de nourrir le soldat 
travailleur; d'entretenir ton tes les parties de son équipement^ 
de maintenir sa discipline et son instruction militaires» Ces- 
difficultés n'existent pas, et ce qu'on propose ne les résoudrait 
nullement. 



(1) Les frais d'oulils des ateliers militaires n'ont été an camp de Lvnéville, pour ouvriers eir 
k>is et en fer que le i/200 du prix, de Fouvrage ». au lieu des 2 k 4/300 payés «ox enlM- 

fMIMIUl» 
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Les soldats seraient logées à proximité des atelion , chez 
fhàbitant ou dans des bâliinens convertis en casernes, comme 
cela se pratique dans Touest depuis 1880 ; 10 ou 16 centimes 
d^indemnité journalière par homme, la vente plus facile^ 
des denrées , et la nouvelle source de prospérités qui résul* 
ferait des travaux entrepris, dédommageraient Tbabitantde 
cette faible charge; il faudrait que la contrée fût déserte 
pour qu'on d&t y avoir recours à des barraquemens ou 
tentes. 

La cuisine serait faite par compagnies ou sections dan« 
mi de ces petits locaux si faciles à trotiver à la campagne ; 
le soldat lui-même construirait les fourneaux ; toutes ce» 
difficultés existaient pour les cantonnemens de la Vendée^ et 
ont été facilement levées; on dépenserait à Tordinaire 60 c^ 
au lieu de 32 l/2c.;cetteaugmentationoécessairedel7 tfie. 
serait prélevée sur le gain joursalier. 

On consacrerait les matinées du samedi et du dîmancfaeà 
l'exercice, lajQurnéedu saine^ aux réparations eiausfoiofde 
propreté : on exercerait les hommes punis le dimaiMiie H 
pendant les heures de repos des jcmrs de la §emMUàe : deux. 
ouvriers par compagnie , Ton tailleur ^ V^mure eardamiier^ 
seraient jounielleunent occupés aux diverses réfarMifOm^f. 
et auraient une part égale dans le gain des ateliers; âkm. 
l'habillement , l'armement , réquipement, VhmirueÙQU §t» 
resteraient pas en soufiranee dorant les cmi^ om fis §n^ 4fe 
détachement sur les diantiers de FiiMt^ 

Si le travail et la dislœatM^ d^ éfof'f^ ^^M^iijtm^mi Im 
formes sévères de la diseifiU«M; ^ iU ^'*(êêk mè^ ^MU^ 4x#«U' 
pensation de mettre ro0kÀ:r fdk»^ ^i^it^éa^ 4^^ ^xmUuH «m^^k; 
ses divers subordoiii»éf> ; <k lui i^/wm*' MUe l<#ttle d'iiecaaMMb 
de mieux apprécier dKia^>MA^ 4^ Wa «^ ^ Mn ^MPs^^puaBr : 
ila déto wutt le h ^ im 4^ <*s **» 4"'** *^^ ^ 
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quelles le fonl tomber roisivetc et la débauche de nos gaiv 
msons(l) 

Sur leurs ateliers, les tiravailleurs, comme ceux d'arlil- 
lerie et du génie y porteraient des sabots ou vieux souliers , 
le bonnet de police , une veste ayant fini sa durée , un pan- 
talon de toile ou un vieux pantalon de drap; la dépense serait, 
y compris une ou deux chemises en sus , de 1 fr. pour toute 
la durée de la campagne, et de dix centimes par chacune 
des cent journées de travail sur lesquelles on peut compter 
annuellement pour chaque militaire. 

On a dit que les rapports réciproques du soldat, de Tingé- 
nieùr et de Tofficier, si simples en campagne, où tout est su- 
bordonné au militaire , seraient difficiles à régler dans les 
ravaux de l'intérieur. 

On a fait observer que les sous-officiers et les officiers, eux- 
mêmes , doivent au moins comme surveillans prendre part 
aux travaux; cette position nouvelle n^est qu'imparfaitement 
prévue par les réglemens, qui , rédigés dans l'intérêt d'ou- 
vrages par des hommes plus ingénieurs que militaires, res- 
treignent l'influence de l'officier de troupe : le zèle des chefs 
pour ce genre de service doit donc bientôt se refroidir ; 
le soldat qui sent se retirer cette main qui le contenait ^ 
devient moins assidu. 

D^autres personnes redoutent que le militaire ne soit hu- 
milié par le travail : je ne le crains pas, surtout si on Temploie 
à de grands et utiles ouvrages; militairement, par bataillons,. 



(1) Celle dernière obsoration a été faite dans les camps formés depuis 1830 ; outre que 
la discipline et Tesprit de corps s*j sont sensiblement améliorés par le seul effet de ces grand 
spectacles militaires qui imposent et plaisent aux gens du métier ; ils y ont gagné par suite 
d^uoe occupation variée , plus soutenue et moins fastidieuse. Les maladies » les délits mili« 
taires , et même les fortes ponilions ont été plus rares.' 
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compaQTïïcs et seclions, sous les ordres des officiers e^ 
sous- officiers; seul , $oit avec la garde, .nationale ou la popu-' 
lation soumise aux corvées , comme Font fait autrefois les» 
Romains dans un but de civilisation ou de conquêtes : mai» 
livrer nos fantassins à des entrepreneurs particuliers ^ ou les* 
faire travailler avec des manœuvres , sous la surveillance 
immédiate d'un entrepreneur général et de préposés ,, ce' 
serait agir contrairement à ce que prescrivent Thonneur niî-f 
Utaire , la discipline et Tintérêt du gouvernement ; ce serait 
même violer /àCsprit de la joi du recrutement. . 

L'armée est assez bien disposée pour ce genre de service ; 
mais il est à craindre qu'après l'avoir fait quelque temps , et. 
surtout si le règlement des travaux n'était pas convenable-, 
ment modifié , il n'y ait dégoût chez l'officier , par suite du > 
rôle secondaire qui lui serait donné ; chez le soldat , à cause^ 
de la faiblesse des bénéfices. Nous ne croyons pas cependant^* 
qu'à moins d'abus de pouvoir ou de vexations , ce dégoût 
enfante la désertion^ comme quelques personnes l'ont avancé^ 
et qu'il cause une réduction dans le nombre des enrôlés vo-' 
loutaires. 

Une autre objection ^ qui n'a guère plus de force , a été 
soulevéç. On craint, en occupant les troupes pendant 
la paixy d'ôter l'ouvrage et les moyens d'existence à un nom-^ 
bre d'ouvriers, et qu*en cas de guerre, lesrégimens employés 
aux armées ne laissent tout-à-coup les ateliers déserts;* 
l'ouvrier qui se serait fixé ailleurs , manquant alors pour^ 
remplacer le soldat qui travaillait. 

La main d'oeuvre n'existe en excès que là où l'on réduit 
les travaux annuellement exécutes; le manque 'de bras au 
contraire se fait sentir partout où ceux-ci subissent la moin- 
dre, augmentation . 

Sous la restauration^ on a souvent vu que plusieurs ceor 
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laines de mille francs dépensés par extraordinaire dans une 
ynSlc de 10,000 âmes, pendant un seul exercice, y atti- 
rent près de 300 ouvriers des dcpartemens ou pays voisins , 
et doran{;ent, dans la contrée, moitié de ce nombre du cours 
ordinaire de leurs occupations. 

Clé manque de bras, qui prouve combien peu sont fondées 
les craintes exprimées en faveur deà ouvriers, peut être ex- 
pliqué à priori ; il tient : 

lo A la division de la propriété qui oblige , dans nos 
départemens , chaque ouvrier devenu propriétaire , à 
quitter régulièrement les chantiers de l'état , plusieurs 
fois pendant l'année pour faire ou préparer ses diverses 
recettes ; de telle sorte qu'il n*est guère disponible qu'au 
commencement du printemps et à là fip de Tautomne. Ainsi 
les travaux de la chaumière font languir les chantiers publics 
et souvent ceux des propriétaires. 

2^ Cet état de choses tient aussi à l'accroissement progrés* 
sif de l'industrie qui , dans le Nord , l'Est et une partie du 
Midi, hausse le prix de la main d'œuvre et diminue le nom- 
bre des bras disponibles. Dans FOuest, le centre de la France 
et le reste du Midi , de grandes étendues de terrain à défri- 
cher, des marais à dessécher, des laies de mer à conquérir, des 
routes à améliorer ou ouvrir, des rivières à canaliser assu- 
rent aussi, pour de longues années , du travail à une po|)\i}iD- 
iion plus nombreuse que celle qui foule aujourd'hui ces 
mêmes contrées. 

3* Le grand nombre de constructions communales et par- 
ticulières, entreprises annuellement, contribue aussi à faire 
sentir le besoin de bras dans toute la France. La fièvre des 
édifices, des routes , des canaux , des chemins a saisi l'admi- 
nistration entière, jusqu'au maire de village ; il est des dé- 
partemeus où le budget particulicif pour églises , maiëèés 
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t communes , écoles, lavoirs j ponts , etc. , s'élève annuelle- 
Oieqt à 800,000 fr. Le goût des travaux de ville et de cam.- 
pagne domine également les propriétaires. 

Les entrepreneurs particuliers , par qui les municipalités 
ou les bourgeois veulent élre promptement satisfaits, sauf un 
excédant de dépense fort au-dessous du préjudice que le 
moindre retard pourrait leur causer , oiTrent toujours àu& 
ouvriers des prix plus élevés que ceux du gouvernement ; 
c'est surtout pour celui-ci que le défaut de moyens d'exéeu* 
lion se faijt sentir; nonobstant les sacrifices quHl fait^ 
îl voit ses chantiers déserts. 

Ce manque d'ouvriers est tel que les maires eax-mémes 
ne peuvent se procurer les manœuvres nécessaires pour les 
petits travaux de leurs copamunes , que dans quelques con- 
trées les particuliers trouvent difficilement les manœuvres 
dont ils ont besoin. Concluons donc que pour le moment il 
n'y a pas lieu d'appréhender de réduire les ouvriers à la 
misère en faisant exécuter, par les troupes, des travaux ex- 
traordinaires pour lesquels les premiers sont et seront tou- 
jours insuffisans. 

D'ailleurs le même soldat employé par l'état prendrait de 
l'ouvrage comme ouvrier, si par suite de la non adoption 
du système des travaux militaires, il rentrait dans ses foyers; 
bien plus un moindre nombre d'ouvrages extraordinaires 
étant entrepris dans ce cas , l'homme congédié ferait un 
tort réel à l'ouvrier en confectionnant dans les ateliers des 
villes une partie de la besogne courante. 

En temps de paix, les soins du gouvernement, les ressonr^ 
ces du pays sont tout entières employées k l'intérieur ; de 
quelque manière que les travaux des routes soient éntrepriiS: 
et exécutés, nul doute que la guerre ne vienne les ikiier»*^ 
rompre, pu au moins les ralentir. Mai& pour cela noé rotfta» 
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OU canaux ne seraient pas entièreittent négligés; d*ailieurâ> 
€0 supposant que ces ouvrages aient été exécutés par des éu^ 
vriers non enrégimentés, et que la richesse de l'état lui per- 
mit de faire à la fois face aux dépenses dé guerre et à celtes de 
l'intérieur y telles qu'elfes étaient réglées pendant la paix, on 
«prouverait bientôt le même défaut d'ouvriers: L'armée", 
qui , dans cette hypothèse, serait loin d'être complète , enlè^ 
verait tout-à-coup ces mêmes bras que dans l'autre système 
elle soldait et utilisait elle-même. 

, Concluoift que le sei^ principe qui conduise à la solution 
tant désirée d'une constitution militaire, forte et économique, 
est de considérer, en temps de paix , l'armée comme l'auxi* 
liaire du personnel des. administrations civiles , et en temps 
de guerre, de la renforcer de toute la partie de ce personnel 
qui peut^ervir dans les places fortes ou même en rase cam<^ 
pagne. 

Il arrive souvent qu'à l'aspect d'un système nouveati dont 
les avantages ou les inconvéniens n'ont pu être appréciés par 
un long essai, les opposansne présentent pas les principale!» 
objections, de même que d'autres insistent sur les moindres 
avantages. 

La véritable difficulté qu'il y a d'employer les troupes dans 
les grands travaux de l'intérieur provient de ce qu'elles 
n'ont ni les outils, ni les voitures, ni les attelages, ni les 
rampes, ponts, machines d'épuisement et autres moyens ma- 
tériels indispensables pour le déblai ou transport des terres : 
les légions romaines, organisées pour ce genre de service, 
que la conquête de tant de contrées lointaines rendait né- 
cessaire, avaient une partie de ces accessoires indispensables, 
ou se les procuraient dans chaque localité, en forçant 
les populations à leur prêter le secours de leurs bras, vôi* 
tures et attelages. Ce qu'elles purent la gloire d'exécuter ne 
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saurait être fait par nos soldats qu'avec les mêmes moyens , 
dans de semblables circonstances. 

Un terrassier charge quinze mètres cubes de terre meuble 
sur une brouette en 10 heures ; pendant le même temps^ un 
autre ouvrier roule ces 15 m. c. à 30 mètres de distance en 
plaine, à 20 m. en rampe : le chargeur ne met que 12 mètres 
sur le tombereau par jour, tandis que 20 mètres sont 
transportés à 90 mètres ou 120 mètres par une voiture à 
un ou deux colliers, dont la journée est de 4 f. ou de 6 fr., 
y compris le conducteur : 

À. trois relais et demi il y a déjà avantage à employer le 
tombereau au lieu de la brouette , qui , elle-même , exige 
une première mise et un certain entretien; à 12 relais le 
transport par la brouette coûte deux fois et demi plus qu'au 
tombereau, à 20 relais trois fois; à 3 ii2 , 12 et 20 
relais, le prix du transport des terres, même à l'aide du 
tombereau , est les 1/2 , 3/5 , 4/6 du prix total du terrasse- 
ment : ilétait nécessaire de rappeler ces données pour éclair- 
cir ce qui suit. (1) 

(1) Si nous iopposoiis que le gain journalier da terraaiier eft de 1 f» 20 àlajoamée, i L 36k 
la tâche, que 4 f>< 6 t et 8 £. 40 sont les prix de la joarnée du tombereau k 1, 2 oc^Scollien; 
ceux des transports et le nombre des tombereaux par ateliers seront réglés par le tableau 
suivant. 
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Au delà de trots relais et demi , et presque toujours les 
transports des terres sur les routes ont lieu à de plus grandes 
«distances; les ateliers militaires renonceront donc à Tusage 
des brouettes pour celui des tombereaux ; si non ils exécu- 
teront non-seulement sans économie ^ mais même à plus de 
frais que les autres ouvriers. 

Les corps n'ayant avec eux ni équipag^es , ni voitures, 
il faudra leur al{ouer ces accessoires par entreprise , et l'é- 
conomie ne portera plus que sur la moitié ou le tiers du'prix 
de Touvrage: elle ne porterait guère sur une fraction plus 
forte , lors même que l'artillerie ou le train des équipages 
fourniraient les tombereaux ; car on ne peut réduire la dé- 
pense pour les chevaux , leur nourriture , le ferrage y les mé- 
dicamens , ni oelle pour la sellerie et l'entretien des voitu- 
res : tout calculé , il y aurait, peut-être , dans ce dernier cas 
un excédant de dépense , vu le dépérissement d'attelages 
peu habitués à un service aussi pénible. 

D'ailleurs le nombre d'hommes à la fouille et à la charge 
€St pour chaque atelier à.peu près égal à celui-ci des tombe- 
reaux; en sorte que pour employer jouraellement 400 soldats 
à un grand terrassemeut ^ il faudrait pouvoir mettre en ser- 
vice environ 400 tombereaux à un , deux ou trois colliers; 
et disposer de 480 voitures , y compris ceMes en réparation^ 
"960 chevaux valides ou malades , avec 480 conducteurs ; 
nous devons donc déjà présumer que l'emploi de la troupe 
dans les ateliers de l'intérieur ne peut apporter une écono- 
imie sensible , que ses moyens pour les travaux sont bien in- 
férieurs à ceux que le pays seul peut fournir. 

Le conducteur du tombereau devant, d'après tous les devis 
«t usages , aider l'atelier à la diarge , son gain «st «compris 
clans celui des pelleteurs et piocheurs : y aurait-ilpossibilitéy 
«rait-il convenable d'observer cette même règle à VéigaLrd 
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des militaires terrassiers d'une part et des conducteurs paysnns 
de l'autre I règle qui cependant est utile pour mettre le yoi<« 
turicv sous la dépendance des ateliers intéresses à ne plis 
lui laisser perdre de temps dans chaque voyage. 

Le lecteur voit un exemple des difficultés qu'il y aurait, 
avec nos usages , à faire concourir ensemble, le travail 
des . transports civils et des terrassiers militaires , soumis 
chacun à une surveillance^ animés d'un esprit, excités par 
des intérêts différens : de part et d'autre les plaintes pour- 
raient être fréquentes, quand la troupe serait en mesure de 
travailler, les transports ne seraient peut-être pasdisponi*^ 
blés ; si pour parer à ces inoonvéniens , l'état foiirnissait les 
équipages, il courrait alors les mêmes chances de pertes 
qu^un entrepreneur , sans avoir cet esprit des affaires qui as» 
sure les bénéfices compensateurs» 

Les prix des devis sont calculés de manière à indemniser 
l'entrepreneur pour les cas particuliers où il doit employer 
des ponts et rampes de passage » des machines épuisantes et 
même pour celui où des avaries considérables Fobligent k 
recommencer tout ou partie des ouvrages à ses propres frais : 
dans le mode de gérence le gouvernement prend à son compte 
toutes les dépenses imprévues ; il faudra donc pour être 
assuré d'mi bénéfice quelconque, qu'il prélève le mon- 
tant présumé de ces faux irais sur le salaire des ouvriers déjà 
réduit à bien peu de chose par des retenues indispensables: 
et nonobstant cette mesure , tel événement pourrait faire 
monter la dépense d'un ouvrage bien au-dessus des prévi- 
sions, ce qui oilrirait des inconvéniens graves pour le règle- 
ment des budgets. 

L'entrepreneur est également chargé de payer les pîqueurs, 
snrvcillans et conducteurs de travaux ; I état devrait donc, 
pour ne pas.réduire d'autant ses bénéfices, exiger des officiers 
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et .sous-orficiers des corpe employés une partie tie ce scrrîce | 
il scraîl même k désirer que les ' lerrassemens pièscitt élne 
exécutés presque intégralement sous les oi^ctres des chefs mi' 
liluires et d'après les plans des ingénieurs , qui , devenant 
alors les agcns principaux du coflunandant en chef^ conser- 
veraient le centrale nécessaire : de cette manière on conçoic 
que l'exécution des travaux pourrait être prompte etécdno^ 
mique , que la discipli&e elle-même s'améliorerait sur Icto 
aieliers : mais que nous sommes encore loin d'atteindre à ce 
r/ésuitat 5 auquel les légions romaines étaient à ee qu'il parait 
parvenues^ tant à cause de leur grande halntude des tstivaux» 
que de )a présence de ringénieur;, espèce d*of{icier supé^ 
rieur qui, attaché à ce corps, dirigeait plus particulièrement' 
cette partie alors si essentielle du service militaire ; l'empiiv 
romain, unique dans l'histoire, s'est établi et maintenu aussi 
h\Gù. par la pelle que pat l'^pée : chacune de ses conquêtes 
préparée pat des travaux de routes et de camps fut suivie 
des mêmes ouvrages- pour en assurer la conservation : Il 
fallait rattacher à la capitale aussi rapidement que la victoire^ 
des provinces lointaines qui n'avaient jamais communiqué 
avec cette ville; la mission do ce peuple était de civiliser te 
monde : et comme nous l'avons déjà dit , ce qu 'il a fait dans 
des temps extraordinaires ne peut nous servir de rè^le. 

Un dernier et* grand inconvénient des ateliers militaires 
est qu'ils éveillent chez le soldat l'appât du gain , lui don<« 
nent un intérêt particulier , trop souvent en opposition avec 
celui de Tétat , et d'autant plus fâcheux que l'honneur , ce 
véhicule si puissant des armées, pe pourra pieut-être pas le 
maîtriser : le même corps que Ton aurait fait marcher et 
battre âans solde , sans vivres, se plaindra, se mutinera 
peut*être si les travaux sont ou pénibles ou peu avantageux; 
parfois les cheis intéressés à faire beaucoup et à peu de frais , 
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justifieront les piaintes du scddst en abusant de ses forces et 
de leur autorité : on verrait se renouveler les mutineries qui 
troublèrent l'empire romain 9 et qui sous Ijouis XIV ont Eût 
renoncer à utiliser ainsi Tarmée. 

S 3. 

Du mod^ d'emploi des troupes dans les travaux civils; SoaS 
quels rapports leur coopération est enfant ageuse. 

Il y a trois manières différ.emiEesd'utiUser'Ies soldats dans 
les travaux de nntérifsut : on peut les laisser travailler indj ••- 
viduellement chez les ouvriers des villes ; les livrer en minir 
à reutrepreneur-général des travaux ; les employer avec les 
équipages militaires ou ceux du pays. 

Les ofiiciers comptent ordipairelnea^ peu sur l^s services 
du soldat quij jnême avec leur permîasicm^ osjt «psiiç^tfliié^ 
ment soustrait à leur autorité » et.ceip^'-ci justifio^it .<9m!irM3^ 
ces craintes par leur canduite irrégulièpe ; si dk^pac , ^w temps 
ordinaire « on n'accorde la permission d^ trç^v^iffeir iefi vUlp 
qu'à un irès-petit nombre des meiUeur^ sujets 4^ ^chaque 
compagnie^ et en prenant à leur ^rdJoutes )es pvéoatttîaos 
prescrites par le règlement , n'y aaraivil ^^ inconviéoieitl à 
les abandonner tous ainsi au^c cjhe& d^Atftliors iOiviis^ iahs 
même conserver jun noyau de soldaM » ^ui ^ ^n^liAViw^eftt $ous 
TaujtQritjé de leurs cbefe, puissent rappeler à Ac^lM^f^Oiatluks 
détachés et le service et la discipline? 

Cet inconvénient serait aujourd'hui plus grave à cause des 
influences fâcheuses qui , dans certaines localités, pourraient 
agir sur des hommes ainsi abandonnés : ceux des chefs de 
cantonnemens qui , dans l'Ouest » ont accordé de ces pe^t^OMS- 
sions individuelleSydureRt s* apercevoir desabusquipouratent 
en résulter. 
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. Le soldat, lui-même, esl d'ailleurs convaincu du tort réel 
«]uc peut lui causer dans Tesprit de l'oflicicr, et pour son 
avancement, tout emploi particulier qui te* distrait acciden- 
tellement du service habituel. 

Ce mode d'emploi de la troupe ne rapporte aucune éco- 
nomie augouvernemcut, annule les chefs ^ brise ou dissémine 
le corps entier, et n offre même pas Tavantàgede préserver 
]ie soldat des Taules graves, en le soustrayant à la débauche 
des garnisons; il détruirait bientôt le prestig^e militafre qui 
t«nd 'éh&que jour à s'affaiblir, et qu'il' faut soutenir par le 
■pectacle imposant d'une organisation constamment vigou- 
reuse et complète. 

Lkn^r à ïçntrrf preneur du gouveiiienient une fraction 
plus Tou moins forte du vorps pour être employé par lui aux 
travaux publics, comme cela a eu lieu sous Louis XIY et 
Louis XV, etm(^me dans quelques places fortes de l'Est dans 
«ces <lemier8 temps , offre encore des incohvéniehs. 
. On ne peut utiliser ainsi que les soldats de bonne vo. 
lonté> ou il faut, par une addition à la loi du recrutement, 
obliger les militaires a travailler pour l'entrepreneur du gou- 
vernement , au prix et de la manière que celui-ci le voudra ; 
ce qu'H fut difficile d'obtenir sous Louis XIV, nonobs- 
tant les ordonnances de t680 (1). 

Que feront ces soldats séparés de leurs officiers ; ces 
^Idflts qu'aucun esprit de corps ne domine, et qui ne cher- 
cheront qu'à gagner juste l'argent nécessaire à leurs plaisirs? 



(1) Le 17 septembre 1680, LonU XIV dut , »nr le rapport de Vauban , ordonner aux 

'oldats d'infanterie de ne pas se refuser à travailler pour les entrepreneurs des fortifications^ 

i> reiflon de 9 sous par joumëe d'bÎTcr, de 1 sous par journée d'été. ' 

^ 28 octobre 1686 il fallut rendre une nouvelle ordonnance pour prévenir cbet les troa - 

!>•» Tabuadu troc des onlib avec les bourgeois. Ce qui arriva à cette époque , indique la né- 

cMiité de créer une mane pour assurer l'état contre celte chance de pertes. 
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Ces ouvriers militaires, improductifs pour l'ctat, pubqtM 
aucune retenue n'est exercéesur leur salaire, s'entretiendrbii t- 
ils dans les habitudes du service et de la discipline eu tra- 
vaillant avec leiB manœuvres d'une ville , en obéissant ont 
préposes qui surveillent ces derniers? L'autorité illëgale 
et anti-militaire que l'entrepreneur exercera momentanément 
sur eux détruira insensiblement l'esprit de corps -; cet indu^ 
triel , mieux abouché auprès de Tingénieur en chef, dont'H 
est l'agent , disposera le plus souvent de la troupe ; les pu- 
nitions seront levées s'il les trouve préjudiciables à l'avance- 
ment des travaux ; il n'y aura , peut-être , ni soins de.proprète 
le samedi , ni exercices , ni prise d'armes un jour de fête s'il lé 
juge convenable. Que deviendront des soldats ainsi aba»> 
donnés au milieu de mercenaires, et soumis comme eux aux 
vues anti-militaires d'un entrepreneur? Leurs fautes demeu^ 
reront le plus souvent impunies ; leur bonne conduite , leur 
travail sans cette récompense que le chef seul peut. donner; 
le gouvernement perdra tout à la fot^ ses bénéfices et aoa 
état militaire. 

■£n employant l'armée aux travaux des routes, pB.vgéi'enee 
a\^eclesé]uipages de tarlillerle., du génie ou du train d^ët/tih 
pages y on éviterait une partie de ces. inconvéniens. Mais. 
rorganisâUipn des équipages , dont la dépense première peut 
être évaluée à 500,000 francs pour un bataillon de travail* 
leursi et dont l'entretien journalier s'élèverait à 150 francs, 
pour chevaux et conducteurs, cansti tuerait l'état dans des dé- 
penses d'autant plus grandes que. ce service n'est pas encore 
organisé; que pendant la mauvaise saison on devra sfingéniér, 
comme le font les entrepreneurs, pour tirer parti de ces at* 
telages alors improductifs : il faudra même, en casd'interrup- 
tionoud'aclièvementdestravaiix, chercher à utiliser cematé- 
riol et sQuvem le transporter à de^ grandes distances; chance 
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de . pertes qui rédotraient les bénéfices déjà trop faibles. 
D'àtUeiirslegboTenicinenin'aarahperSonnepMtré{>oiidre 
da Tachèvement des troyaax à une époque déterminée et 
aTee des conditions de solidité voulues; loi-méme serait 
Ihroé de construire lés machines épuisantes ^ les ponts , 
rampes de roulages ^ et autre matériel dont il aurait rembaf 
rwâ f non seulement lors de la cessatiûii des travaux ^ mais 
chaque fois que ceux-^ci exigeraient des précautions ou dis* 
positiens nouvelles. 

Une partie de ce8.difficokés serait évitée si l'on- parvenait 
a trouver un entrepreneur qui voulût transporter à ses (raià 
lei terres excavées par les soldats et qui s'engageât par le 
même marché à fournir les ponts , rampes > madiines héces* 
saires , qui répondUt enfin de tontes les avaries* 

Oe système pour utiliser l'armée dans les grands terrasse- 
mcÉis de l'intérieur nous paraît moins impraticaMe ; mais 
pour détruire une Hutre illusion , il nous reste à feire 
voir que l'économie résultante ne serait qu'une fraction très 
faible des budgets de la guerre ou des travaux publics ; qu'H 
ne faut donc pas y avoir recours dans le but de réduire ces 
deriiiers. 

HouB avons déjà fait observer que la cavalerie , Fartillerie 
et le génie étaient suffisamment occupés par des services spé- 
ciaux ; il ne doit donc être qu^tion ici que de l'infanterie : 
il y>a plus : ia discipline , J^ service des places , les hsaUJtés 
et la nature même des tt^xHsux annwsUement exécutés pat 
le gouvernement > s* opposera à ce {fH*ùH ptdsse employer pka 
droitiers de cette atme ^ un balaUlon par régiment ^ SB 
sur toute T armée* 

DisdpUnei le métier de soldat est un état de gène : rien 
Bts se perd plus vite et ne se rétablit plus difficilement que b 
discipline et reqprit m^itâire ; sans une tradition constante ^ 
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OD en YÎepdr&it même à reg^avder cemmé iihpf>!isibie les beaux 
ei grands résultats qu'ils font obtenir ; noitôbstant Texéinfïte 
de eellâi qui ont conservé le -feu^ sacré , ^ les nations dcgé« 
népécsn^ent jamais pu se relever : il ùtni doncq«ie :1a mà^ 
jeunek partie de l^armée soit eoastaHiinent réunie, et- sur Je 

, }>ieid militaire le plus stvict ; )oa SjS coqiposeront eenoyaa,. 
fidèle coniscrvateur des traditions ; un tiers seuleihecit sera à 
to|ir de râle détathé |ous les an^ surles grands ateliers civils : 
tenons compte de§ absences po«F congéf^ , >n>aiadies^ etc. , 
^t oetie proportion c^es présent àous lesi drapeciox y près des 

. ebefa de corpa, sera réduite à la moitié de l'eSeelif total : «e- 

. qui osttoDtao plus le nécessaire. 

Service des placer ; Varm^ée doit ep teropf dçipai:;!; suffire à 
la garde de 1 50 pl|iq^ oa^ fopis , de lei^f s b«^timens et d'un im- 
mep^ ^is^téri^l: $^jppo|»9Bs que l'un ^ana ('autre ces postes^ 
exigent un bataillcj^^ 4^ gai^nison; qu^ Pari^^ NàntesL^ Lyoa et 
autres grandes vililf!^ Qcçupefit 38 bai^illo|i^^ ; il n*cn restera 
que 88 pour Içs cornus de manc^uyrçs , l^s colonie^» expédi- 
J,îôps et les çrandu travauj^ de Vintérieur ; c'estrà-4ire wpii}s 
du tiers que nous avons compté confie disponibles 

Localités: Depuis le vieil établissement des garnisons dans 
les provinces, suftotit depuis leur fixation plus définitive- 
sous la restaurât iqiï, beaucoup de nosrvillesvivent de lapré^ 
sence des régimensf plusieurs qui avant la dernière révolu lion, 
nfaraieiit pas un soldat, et ôè les ciccotisunoas ont ameéé la 

- tronpo ^ resaeiptent les avals ta|^ de sonséjeur, etse plaip- 
draient liiveMfent si on vonaii à.la ieurjistirer^ le.-LogialD- 
teiiV| qui deaiaiidaraà: pra^osd'éeoifoinie, ta n^nduotode- 
ttolre foffOB militaine , sera force de rcelanifiir «Msuilepoua^ 
yîlloleaoïainiiîen ou raugment^aiion de ia ^rnison :• es sfwlo 
«qiiGi^ sous cet autre peîf^t do vus, Pcflacstif total des irpupaa sta- 
ikamies dans les places ou postes , et par ai^it^ oelui des 
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mmre des îrmmmx €wih et mibmres iLelmdget 
iwAiici f If iMnrr coonmuiedeccnCBÎIIioiis; cdai 
^11 ■■€ Ju pla» de dix-fanit ; la tniTanx B'ahsoibcBtrccUeiBai^ 
qmt34 anUiiMM sur le prenier diîffire, 14 s«r k second, 
focal 41^,000,000 fr. 

Sor les 24,000,000 fr. destinés an poou et chaBwrs, 
3/2 sont pour radnûnistntioo et les réparations 
i|ne les tronpes ne penrcnt pas et ne ponrront pcni-éiie 
mais esécnter: les ooTragcs neofii, détaillés d-dessons 
font on peo plus do dixième dn chiflfre des Ifa ïau x pnbiia 

3* section chap, 9 4,500,000] 

id. 10 3,440,000 

id. 11 S,145,000} n, 888,000 fr. 
id. 12 695,000 

id. 12 1,108,000 

Dans leserrice do génie, les oorrages de même naiore font 
le tiers du budget particulier, le trentième de celui de la 
guerre : ils sont ainsi divisés : 

Art. !«' chap. 14 3,000,000 \ 

2 id. — l,250,OOo[ 5,750,000 fr. 

Fortification de Paris. 1 ,500,000J 

Mais il faut réduire ces résuluu d*un tiers dans les 
ponto et chaussées , des deax tiers dans le génie pour oa- 
vragos d'art et monumens non exécutables par les ateliers 
militaires j en sorte que dans les années ordinaires , on ne 
|*«ut guère employer aux travaux de l'intérieur que le nom- 
l>re de butailloni, qol $ aid& des accessoires indispensables, 
l^ruimit pour 8 à 18 millions d'ouvrages dans la durée d'une 
ieulij campagne : nous terrons ci^après que cette 



DANM LES TRAVAUX CIVILS. 2t)7 

fixe Teflectif total de tous les ateliers militaires à moins de 
quatrC''{fingt-huit bataillons , limite également assignée par 
toutes les autres considérations auxquelles cette importante 
question peut donner lieu 

Je suppose que Teffectif de chacun des 88 bataillons soit 
de 800 hommes ; on ne pourra travailler que dans le cours 
de la belle saison , et pendant 2â0 jours au plus ; il y aura 
donc par régiment 200,000 journées de dix heures de pré- 
sence sur les ateliers ; et d*après un résultat d'expérience , 
on doit réduire les journées de moitié, vu les pertes qui résul- 
tent des absences pour permissions, congés, maladies, puni- 
tions ; des dimanches, fêtes et des soins ou devoirs prescrits 
parle service intérieur. 

Les officiers et soms-officiers détachés sur les travaux usent 
plus d'efiets , consomment davantage et souvent trouvent 
difficilement à vivre , ils ont donc droit à une gratification , 
non seulement par journée de présence sur les ateliers , mais 
par journée de détachement. Supposons qu'on accorde Tin- 
demmité de route aux sous-officiers ; les deux tiers aux offi- 
ciers ; la moitié pour les capitaines , le tiers poiir les offi- 
ciers supérieurs ; il en résultera ( voyez le tableau ci-contrç ) 
une gratification totale.de 9,433,000, fr. : ajoutons les frais de 
route du bataillon pour se rendre sur les ateliers et rentrer 
au corps lors de la cessation des travaux ; la somme à pré- 
leiferparVétalsurses bénéfices sera aumoins de 1 l,236,000yr. 
pour 800 hommes \de 10 c. par chaque journée de dix h. 

Le règlement' de Tan 2 prescrit de retenir trois cin- 
qni Jimes dé la façon pour tous les ouvrages exécutés par les 
militaires; réduisons le bénéfice à la moitié.afin d^augmenter 
celai du soldat , qui par journée de dix fawres > deriQadra 
60 c, le salaire intégral étant de 1 fV. 20 cjjjiurjfetteijpinme 
le gouvernement et le corps retieiulrollt. 
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Q a5. pour frab d*oatiU. 
Q i5 pour excédant de nourriture. 
, ^ o o5 pour supplém. de masse de Hn^eotcbaussare. 

o 10 pour iudemnité de logement, 
o o5 pour maflse destinée au paiement des outils 
fmrdus oUdUêipé^* 

Il restera donc f. 20 c. de gain net par journée de dix 
heures employée ; 10 par journée de présence ^ qui, avQC 
les f 05 c. de pioche feront F. 15 c. dont le soldat détache 
pourra disposer pour acheter du tab^c , du yin et pourToir 
à son petit entretien : salaire bien faible, qui , en tenant mènate 
compte du cinquième d'ouvrage en sus, ordinairement fait 
par les ouvriers militaires bien dirigés, ne dépassera jamais 
i^ingt centimes : Le bénéfice de l'état sera dans la même 
hypothèsede 50 c. , eu égard aux 10 c. de retenue pour in- 
demnité el frais de route. 

I 

Un bataillon employé , donnera lieu annuellemeut ti 
.200,000 jour-/ 



ttéef de déta- 
chement , dont 



100,000 de dix heures de traTaii. 
100,000 d'absence pour diverses causer. 



100,000 X o f . 5o c. de bené6ce pour t*état 5 0,000 f. 

100,000 X of. / ' 

« m . < l Bénéuce net pour le soldat 00,000 

70 c. debéoë-1 ^ ,. '^ ^ ^ 

n .1 1 < Retenues diverses exercées à son proui OU 

-fico 'loUu ou I 

, , , f pour les travaux 4o,ooo 

JOldatdont: \ 

ioo,Doo X i 44 de traTaii exécuté par la troupe seule.,. i44>^oo 

L'emploi avantageux des tombereaux dans les grands re*^ 
muemens de terres, fait qu'à ci^uzerelais, le travail exécuté par 
le9 piocheUFs et peUeteur3 ne vaut \ff^ \ "'èin«$ da 
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celai exécuCé par les transports , et le tiers seulement à ^ùigt 
relais ; le terrassement auquel le bataillon aura été employé 
ayee les tombereaux , donnera donc au moins lieu à uno 
dépense de : 

7/5 X 144*000 «8 331,000 fr. 

Pour les 88 bataillons détachés sor toatc l'armée de Tiufautcrie , il y 
aura ch'ïiqae année: 

17600000 jour- / 

11,. I 8,800,000 de dix heures daiM les ateliers^ 
nécs- de -delà- < - 

, , I 8,800,000 d'absence pour diverses causes. 

phement don.tt [ ^ , 

88 X 5o,ooo fr- de bénéGce annuel pour Télat 4*4o6,qoo fl 

88 X 70000 de / ^ , - 

1 1 X xc .1 Benéûce net , a,64o,ooo^ 

de bénéfice to- 1 

^ , , , , < Retenues diverses exercées h son 

lai du soldats» \ , 

« ^ 1 . f profil • • ^ 3,5ao,ooo 

Oiooooodonl : l 

88 X 32v,ooo f. de valeur totale des ouvrages auxquels la troupe aura 

pris part= 38,248,000 f., dont 12,672,0001. exécutés réellement par^Ue, 

Les chiffres ont été plutôt diminués que forcés dans lo 
sens du résultat auquel nous venons de parvenir ; nous pou- 
vons donc conclure que: 

lo Cinquante bataillons feraient au moins chaque année 
pour 18,000,000 de terrassemens, c'est-à-dire, plus qu'il n'y 
aura jamais, en tems ordinaire ,d'ouVrages civils ou mili- 
taires exécutables par la troupe. 

2° Le travail de ces 60 bataillons , ne rapportera qu'une 
économie au plus égale au septième de 18,000,000^., et par 
conséquent inférieure au 1/300 du chiffre du bud{jet général: 
au 1/100 de celui de la guerre , 1/âO de celui des travaux pu- 
blics , 1/10 des fonds alloués pour les ponts et chaussées 

en particulier. 

3* Pour obtenir cette minime économie , en boulcvèrsarik 
le système des travaux publics , et portant 'peut-être atteinte 
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à notre or(;anisation mililairc , il faudrait comme accessoire 
imlispensâble'; 24,000 tombereaux ; 48,000 chevaux ; 
24^000 conducteurs: c'esl-à-dire un matériel et un personnel 
bien plus difficile à réunir , que les moyens fourbis ^par 
l'armée. 

Les troupes de ligne ne peuvent enlreprendre des travaux 
d^oi't ,- sur lesquels le gouvememenl ferait cependant une 
économie plus sensible ; elles n exécuteraient les ouvrages de 
terrassement quà un prix très peu inférieur et avec le secours 
de fhoj ens considérables et dispendieux ; recherchons donc 
quels sont les seuls et \éntablès ayantages que fétat retire* 
rait de la présence des soldats d'infanterie sur les grands 
ateliers de rintérièur. 

Le premier de tous , celui que le gouvernement et les gé- 
néraux romains; eùreùt principalement en vue, serait d'occu- 
per utilement le militaire, de le soustraire par intervalles à la 
débauche , à l'oisiveté des garnisons , aux soins de casernes ^ 
.aux exercices minutieux , enfin à ce régime pour ainsi dire 
nionacal qui peutbren convenir aux soldats du Nord ; mais , 
dégoûte y énerve y démoralise le Français: On les prépa-rerait 
aux fatigues et aux travaux delà giierre auxquels ils devien- 
nent de moins en moins propres , à mesure iqu'ils vieillissent 
dans le service : (1) d'ailleurs quel parti ne tirerait-on pas en 
campagne de ces soldats travailleurs ,* chaque fois qu'il y 
aurait ^1 es ouvrages à élever, des places à mettre en état, 
des routes militaires apercer avec ou sans lie secours des po- 
pulations ; TEurope et surtout les lisières des états qui la 
composent, et où la guerre exerce le plus de ravagés, 



(i) On a ohaervé qae les tronpet rie rartillcrie et do génie, conlinnellemevt tenaes en 
haleine par. lenrt travaux d'école , perdent proportionnellement moins do monde qoc 
\m antrei «of ps d*^lile an campagne , on en ronte , par mite des maladies. 



sont il est Trai drpnis long^-temps lyrgmisees sons ce 
rapport: nos années n'auront donc jamais à faire les îna n cM 
ses omrrages €pn forent nécessaires an légions et à la di>* 
flûnation romaines; mais les réparations on tniTaax svr 
nne plus petite échelle , indispensables dans le eonrs de 
cbaqoe campagne , an milieo du pays le plus civilisé , nous 
étonneraient peut*étre d'abord , si nous ne nous y preparicMis 
par des soins analogues pendant la paix. 

L'armée qni déjà renvoie sachant lire, écrire et compter 
une partie des hcmimes qu'elle avait reçus entièrement igiu^ 
raiis , ne doit'^elle pas aussi amlntioriner de rendre à la ao^ 
ciété des ouvriers laborieux et perfecUohnés dans un métier 
qui leur assure une honnête existence. 

Sous ce rapport , il nous manque , il est vrai , on moijren 
d'émulation analogue à edui qœ foamissent les places de 
gardes dont la perspective dans les €orps de génie et ^ 
rartillerie suffit pour exciter puissamment les soldiits à T^ 
tude et au travail. Pourquoi, éclairé par cet exemple eoii« 
cluant , le gouvernement ne réserverait-il pas e^ faveur des 
sous-oiBciers d'infanterie, ayant, 8, 12 ou 16 années d'ap- 
titude dans les écoles ou ateliers militaires, un certain nombre 
de places des administrations des douanes , eaux et forêts et 
octrois des villes, etc. ; car tous ne peuvent malheureusement 
pas devenir officiers , et d'aîUeurs les vacances fossent-dles 
moins rares en temps ordinaire, il conviendrait encore, dans 
rintérét de l'armée, de maintenir une certaine proportion 
entre le nombre de soldats qui parviennent au gaion de sou$« 
officiers, et celui dé ces derniers qui obtiennent Tépaulette* 

Kn employant ainsi les troupes aux grands travaux de 
rintéricur on ouvrirait peut-être au zèle et au talent des 
ofTiciers un plus vaste champ ; réfonnés ou retraités^ beau- 
coup d*entre eux prendraient des emplois auxiqueb «e geiif e 
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de service préparerait ; ils auraient moins besoin de l'iStat; 
Tespèce de considération qui frappe Thomme inutile , 
quels que so'ent ses antécédens, ne serait pas la triste réeom* 
pense de longs et honorables services. 

Faire travailler simultanéfOiMt les «oUlaU -H les hflbhani 
de la canipag^ne avec leurs moyens de transports, en payant 
intégralement le concours de ceux-^ci , les faire travailler , 
dis-je, à des routes et ouvrages utiles, là où unecivilisatiou 
arriérée lutte encore contre la société moderne, serait 
agir politiquement. 

Ainsi les Romains modiQèrent l'esprit des province* COD" 
quises par un mélange continuel de leurs soldats avec ie peO' 
pie sur leurs grands ateliers. 

De pareils travaux amélioreraient rcxîsteriee du Vendéen ^ 
pourraient répandre la ctvOisation et Taisancedans les c^m^ 
pagnes ; ils prépareraient au moins leur richewe ftttHfie; 
des boui^ et des villages , sûr lesquels raniarité pouT^ 
rait agir , se formeraient aux embranchemeiis priocîpattx ; 
on adopterait lusa^e des transports par cberaux^ les 
routes seraioit bientôt plus Tréqueniées , le commerce pftas 
étendu. 

liais évitons de (aire conâdérer ces btenfaits » 'OWftf M^ 
tant de mesures prises pour brider le par^ : ee f«ndt m 
tromper milîtairemefit ti. polii^iieauetit ; irriter la popUa^ 
tion et peet-étre TisftJitipows oodoctre i/^ ^rofuy^ mh^fif^im 
aux rootes. Oo sait que^ iKim» Ctfxwa«d , \^ fim^ n^^ «U 
taqoes des cocivvctatitsân» IW tan cUnf^^ */Mii^ Uf¥ y J 4 b4l 
qui abaUaifrDt kss JUui»^ ^hfrp«^i<^ W <âlU«num ^ f>«; #a¥l 
souvenir comruaaid^. i« féçsrtl àt Jf>i«*t; ^tt ti fW f *»^ 
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L*aiiopti(in et l'usai^ ties iroutenux de mire serranl à ilé- 
lemimer sur la surface des canons et des caronadca. une 
li^e de mire parallèle à l'axe , est un premier psM de tait 
:iap les \n:;lais et aalre< pni.ssanrrs dn nord , ver» le perlée- 
n'itnemt'Tit dn point n*îe «le rartillerie navale : on a reconna 
i|U à (j àisrance i'nneenrablnre a une eneabinre et demie. 
il y ivaît; m iv^ntasre i tirer snivrïnt celte li^ne de mire , 
vu que rubaî^:.sement des boulets a<:e5 distances est moindre 
que ia bantenr ordinniro d'^in bâtiment au-<le5sa5de l'eau ; 
en se bornant n ii; lir .lann ••esbmitesde dÎMance, on n'a pas 
iKisoin de pointer rJe bnt en blanc pour atteindre à une 
hanteup dëtcrmini^e , il Miffrt de saisir la position oii le Im- 
fiment est droit loi-^qn'i! navigne vent arrière, le coin de 
mire ^innt pf.f <' r (;Tnmn d serait en rade par un temps clair 
p'»»ir qii(. IV, y f. ,)„ fanon ft'it horizon ti>l , mais lorsqu'on 
' '"'ilirtt nii vrnt on sons le v^nt, In poMtion rie la pièce, par 
f'^Vpntt ;, rr,fr,*,t^ dr,if rire f ban [/■", et doit être abaissée dan» 
' r"''"ifr r;isf.f /|rv«V (hm'\ le second pour compenser l'an- 
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gple de rinclinaison du bâtiment. Théoriquement parlant , 
cet angle peut se mesurer par un pendule suspendu à un 
arc gradué, comme cela fut pratiqué par le capitaine sir Phi- 
lip Broke , à bord du Shannouy dans la guerre des Anglais 
contre les Américains, ou comme le propose sir Howard 
Douglas , par un pendule à barre transversale, placé contre 
la pièce vis-à-vis la trace d'un plan passant par l'axe paral- 
lèlement à l'axe des tourillons (1) ; mais le mouvement du 
bâtiment rendant souvent incertaines les indications d'un 
pendule , il est, je crois, tout aussi exact et beaucoup plus 
simple de déterminer Thorizontaiité de la pièce dans ces deux 
cas par le retrait ou l'enfonceipent du coin de mire en dî- 
rigeant la mire, parallèle à Taxe du fronteau, sur le bâtiment 
ennemi, à la hauteur approximative de la pièce en batterie , 
d'autant plus que le roulis, lorsque le bâtiment donne la 
bande, est moins considérable que lorsqu'il fait voile vent 
arrière , et que le pointage sur le but contribue à rectifier 
la position indiquée par le coup-d'œil. 

On a reconnu qu'il y avait plus d'avantage à placer le 
fronteau de mire à Texlrémite du renfort conlre.la mouhire, 
que sur le point de mire dé volée; parce que dans cette po- 
sition, il ne gêne pas dans la manœuvre , et se trouve à la 
portée du pointeur, ce qui n'aurait pas lieu s'il était placé sur 
la tulipe lorsque la pièce est en batterie. D'uri autre côté étant 
plus près de l'œil du pointeur , il s'aperçoit plus distincte» 
ment en le déterminant par une ligne horizontale ou paraK 
lêleà l'axe des tourillons. Le pointage en hauteur devient* 
plus précis, et comme le milieu de cette ligne répondant à 
l'axe du canon peut être marqué par un trait ou une pointe, 



(1) Voy. Traité d'Artillerie navale, par Howard Douglas, pag. 227 et 228. 

N** 12. 2' SÉBIE, T. 4. DÉCEHBBE 1833. 3^ À*- 
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on obtient le pointage en direction clans le plan vertical y 
passant par l'axe d'une manière plus exacte , et d'autant plus 
précisequ'ilne peutêtre altéré par l'inclinaison des rouespro- 
duite par le tangag^e , vu que la ligne de mire devenant 
arête d'un cylindre ou d'un prisme^ donne toujours un plan 
vertical parallèle à l'axe et peu distant de cet axe y lorsque 
par l'inclinaison de l'aiTut il ne passe pas par l'axe. Le$ fron- 
teaux de mire qui ont été employés jusqu'à ce jour étaient 
massifs, et d'après la forme conique du renfort, ils présentent 
une saillie de deux ou trois pouces au-dessus de la partie la 
plus élevée de Textrémilé du renfort. L'inconvénient de 
cette forme est surtout de masquer en grande partie l'objet 
sur Itîqnel on vise , et de ne pouvoir pointer pour les dis- 
tances en deçà du but-en-blanc , sans le secours d'une hausse 
à la culasse, et de rendre impossible le pointage au-delà du 
but-en-blanc même avec cette hausse , à cause que le rayon 
visuel appuyé sur le fronteau se trouvers^it arrêté par le 
renflement du bourrelet. 

Voilà pourquoi j'ai pensé qu'en faisant le fronteau à jour, 
nu lieu de le faire massif , en le composant de deux montans 
placés sur un massif qui ne masquerait pas le point de mire 
du bourrelet , et teriiiinés par une plaque horizontale , le 
pointage serait plus distinct, et que le point de mire ainsi 
dégagé permettrait de distinguer le but au-dessus et au-dessous 
de la plaque de mire du fronteau. 

Mais en même temps j'en ai conclu que je pouvais graduer 
une hausse sur les deux montans du fronteau , et qu'en ne 
changeant pas la hauteur du point de mire de culasse , je 
pourrais pointer ainsi pour des distances de une à quatre en- 
cablures, où s'étendent à peu-près les portées de but-en-blanc 
des pièces de mer^ sans avoir besoin de hausse à la culasse. Les 
degrés de hausse du fronteau de mire placé au renfort sont 
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moindres que ne le seraient ceux d'un fronteau placé sur le 
renflement du bourrelet , dans le rapport des distances du 
point de mire du bourrelet, etde Textrémité du renfort àrex- 
trémité de la plate-bande de culasse; de sorte que le champ de 
hausse pour les portées comprises jusqu'àcelledu but*en-blanc 
est à-peu-près la moitié de la différence du demi-diamètre à la 
culasse et au bourrelet. Les hausses étant comptées sur le fron- 
teau, pour étendre ce champ de hausses jusqu'à six-cents toi- 
ses, limite ordinaire du tir convenable à la mer, il faut à peu- 
près le doubler ; de sorte qu'il serait sur un fronteau placé au 
bourrelet à peu-près le double de la différence des deux dia- 
mètres qui varie de deux à trois pouces. Or pour pouvoir 
pointer aux distances plus grandes que celles du but-en-blanc 
naturel des pièces , il faut élever le point de mire de culasse 
et par suite le fronteau de mire de T excès de la hausse ex- 
trême rapportée au bourrelet sur la différence des demi-dia- 
mètres, c'est-à-dire de deux à trois pouces pour les canons, 
et d'un à deux pouces à peu-près pour les caronades. 

J'ai donc pensé qu'il n'y aurait pas d'inconvénient à fixer 
sur la culasse des. pièces des guidons dont la hauteur serait 
déterminée par celle des hausses extrêmes, en élevant les 
fronteaux de la même hauteur, et de cette manière faisant 
servir le fronteau de hausse pour toutes les distances de une 
à six encablures, ou de 100 à 120 mètres environ. 

Je sais que ce système a excité des préventions et des 
objections plus spécieuses que solides ; jusqu'à ce jour on a 
Yu les hausses dans l'artillerie de terre , constamment fixées 
ou placées sur la culasse; elles paraissent en cet endroit plus 
commodes pour le pointage , etconséquemment tout semble 
devoir faire condamner le système des hausses placées au 
fronteau. J'ai déjà expliqué les raisons principales qui ré- 
futent ces objections pour les pièces de mer , dont les angles 



301 SYSTÈME d'aPPLICATIOIV 

(le miré et les portées de but-en-blanc sont supérieurs à ceux 
de ^artillerie de terre; cependant mon système qui consiste 
dans l'emploi des hausses rapportées à une ligne de mire 
parallèle à l'axe , ne tient pas essentiellement au placement 
des hausses aux fronteaux,, puisque dans l'application à Tar- 
tilierie de terre , je lés place à la culasse , avec le fronteau de 
mire au bourrelet. Dans la marine , où il est préférable de 
placer le frointeau au renfort pour les canons et à la volée 
pour les caronades , la seule modification qu'il y aurait à 
faire pour placer les hausses à la culasse, consisterait à sup- 
primer la verge mobile du fronteau en y laissant une aiguille 
verticale parallèle aux mon tans, et aboutissant à. la plaque 
supérieure; et à ajouter à la plaque à pinnule du guidon un 
index mobile avec une hausse graduée sur les côtés. Cette 
hausse aurait la^ hauteur du guidon , dans le cas où celui ci 
serait plus grand que la hausse extrême calculée : mais dans 
ce cas , le fronteau de mire devrait être augmenté de cette 
différence, et le point de mire de culasse exhaussé de la même 
quantité , par un petit guidon plat sur lequel s'élèverait la 
hausse , comme une hausse à la Gribeauval, on se ra- 
battrait sur ou derrière la culasse , ou s'implanterait 
sur le guidon ; dans le cas où la hausse extrême serait 
plus grande que le guidon , ielle aurait la hauteur de cette 
hausse, à compter de la plate-bande; pour les pièces de canon 
qui ont besoin de guidon , elles ne présenteraient guères plus 
de saillie , mais elles auraient Tinconvénient d'être plus 
sujettes à se déranger ; quant aux canons ohusiers , qui 
n'ont pas besoin de guidon, et aux caronades où il n'y en a 
qu'un très petit , elles donneraient l'inconvénient d'une 
saillie d'environ trois pouces de plus, que l'on évite avec le 
système des hausses-fronteaux. Il est vrai que la hausse 
placée à la culasse , est plus a portée du pointeur pour la 
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Kire au poinl convenable ; mais si celte hausse est coor' 

linùc avec un fronteau placé à l'extrémité du renfort , on 

I pourrait cp étendre le champ qu'en l'exhaussant par un 

Ilidon ainsi que le. fronteau dont il faudraii doubler à peu- 

l-ès la hauteur pour pointer jusqu'à six degrés , h une dis- 

e de dix encablures environ ; Il faudrait pour cela rendre 

l fronieaa mobile sur cesmontans. Cet inconvénient n'au- 

I» lieu avec le système des guidons et hausscs-fronteaux 

t l'extrémité du renfort; il suffirait d'ajouter une hausse 

Icontre le guidon , comptant de sa partie supérieure pour en 

■ porter le champjusqu'à six degrés en virou ; mais avec cette 

1 hausse un pourrait aussi se passer de celle du fronteau. 

Le meilleur moyen de donner un champ plus vaste à la 
hausse à ta culasse serait de placer le fronteau de miro 
sur la plate-bande de volée, comme on l'a déjà fait à bordde 
quciqutjs bàtimens , et sans lui donner une saillie trop con- 
sidérable, on pourrait aisément étendre le champ de la hausse 
jusqu'à six degrés ou dix encablures. 

Cependant comme le tir le plus ordinaire est compris dans 
un angle de 3,à i , et jusqu'à G encablures , où les fronteaux 
au renfort suffisent pour les canons, j'ai calculé approxima- 
tivement leshausses , fronteaux et guidons pour les canons 
et caronades ; d'après le système 'des hausscs-fronteaux et 
d'après celui des hausses à la culasse coordonnées avec les 
froDteauz, j'en présente ci-joint les deux . tableaux (1 et 2 ) 
pour les canons', caronades, guoades', canons-obusiers , 
ainsi que pour les pierriers et espingoles, auxquelles pièces 
je suppose le fronteau placé au point de mire de volée; jtf '^- 
j(»ns un troisième tableau (3)pour servir à lacCHUtmetirà l9ij|^'. 
fronteaux de mire placés à l'extrémité du renfort.. 'liât 
hausses pQur toutes ces pièces sont calculées jusqu'à six < 
cftblures , excepté celle de l'espingole que j'>> calculée 
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qu'à quatre seulemeni. Je joins en même temps les modèles 
des hausses et fronteaux, pour lesquels j'ai cru devoir rem- 
placer Taiguille verticale par un plan vertical de lijire 
formé d'une lame mince, qui remplit mieux le but d'assurer 
le pointage en direction. 

La hausse ou le guidon à la culasse pour les caronades 
peut facilement s'adapter à Textrémité du support de platine ; 
en l'implantant verticalement pour les canons , à cause de 
l'arrondissement de la culasse , la chose ne serait pas si fa- 
cile ; il vaudrait mieux Timplanter soit à la partie antérieure 
de la plate-bande sur la monture au point de mire naturel , 
soit à l'extrémité de la partie plane ^ en la fixant par des vis 
ou boulons qui entreraient dans la partie arrondie. Je forme 
le guidon, ainsi que la hausse, d'une plaque rectangulaire 
percée au milieu d'une fente à pinnule pour le guidon, e^ 
d'un espace rectangulaire de quatre ou cinq lignes pour la 
hausse, dans lequel glisse à frottement un index terminé par 
une arête horizontale , au milieu de laquelle un cran , formé 
par un trait de lime , sert de point de mire comme au guidon , 
et sert , par sa coïncidence avec le plan de mire du fronteau, 
à déterminer le plan vertical passant par l'axe. Je calcule ainsi 
les hausses, fronteaux et guidons d'après les dimensions des 
pièces ( Ployez fig. 1 pour le canon , et fig. 2 pour la caro- 
nade). Ayant mené par l'extrémité antérieure delà plate- 
bande de culasse du canon , et par l'extrémité du support de 
platine de la caronade, une parallèle à l'axe de la pièce, et 
élevé à l'extrémité du renfort et au point de mire de volée 
des perpendiculaires à Taxe , je connaîtrai , par les tables de 
construction des canons et caronades : 1® La distance ik du 
point de mire de culasse au point dé mire de volée , que j'ap- 
pelle longueur de mire naturelle ^ 2® la diflerencc des de- 
mi-diamètres du canon en ces deux points , que j'appelle Aau- 
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ieur de mire naturelle^ -3° la distance g l de la culasse au 
fronteau , que j'appelle distance de mire dufrontéàii; i* là 
différence des demi-diamètres entre, ces deux points , que 
j'appelle le fronteau naturel, A ces données poul* calculer les 
les hausses, fronteaux et (][uidons, il faudra déterminer, par 
des épreuves et calculs ballistiques : 5"» le champ de la hatrssé 
extrême jusqu'à siix encablures, qui est représenté par F^sur 
le fronteau du renfort, et qui correspond à une hauteur H M 
sur le point de mire de volée ; cette hauteur se déduit de la 
première en la multipliant par le rapport des distances i^es< 
pectives ik et i /, et la longueur K. H = i / du guidon s'en dé- 
duit en en retranchant la hauteur de mire M K. £a ajoutant 
la hauteur de ce guidon an fronteau naturel, j'obtiens la hau- 
teur du yro/ifeau total y ^\ je retranche du fronteau total la 
hauteur occupiée par le champ de la hausse , le reste me don- 
nera l'épaisseur du fronteau, ou ta partie de ce fronteau 
masquée par le bourrelet, le point de mire de culasse étant 
pris à Fextrémité du guidon ; mais si , pour diminuer la hau- 
teur extrême des froiiteaux et guidons, je compose les gfuidons 
d'une partie massive pg iq d'une longueur à peu près égale à 
celle de la plate-bande, et d'une plaque Ai d^uhe hauteur 
ég^le , je pourrai diminuer de cette hauteur celle dés fron 
teaux , en rendant mobile le châssis qui porte la hausse sur 
ses montcins , de manière qu'il puisse se relever d'une hauteur 
égale à celle de la plaque du guidon , étant arrêté dans cette 
position par des ressorts semblables à ceux des bois de fusil. 
De cette manière, le guidon fermé pourra servir avec le 
fronteau .réduit jusqu'à des distances de quatre encablures 
environ , et Ion emploiera le guidon relevé et le fronteau 
développé pour les distances supérieures ; l'épaisseur du 
fronteau se trouvera ainsi diminuée du jeu de la liaussc égal 
à la hauteur de la plaque du guidon; et cette hauteur retrau- 
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chée des guidons elfronicauxtûtaux, donnera celle des gui- 
dons et fronteaux simples; 

D'après ces principes , j'ai formé la table sùivanie , en cal- 
culant approximativement les hausses des pièces sur les- 
quelles il n'existe pas d'épreuves suffisantes, en supposait à 
leurs boulets des. vitesses semblables k celles des canons de 30, 
et calculant en outre les hausses correspondantes à six cents 
toises , d'après les vitesses évaluées pour chaque pièce , vu 
qu'a vitesses égales elles sout plus grandes pour les pièces 
d'un plus petit calibre y^ à cause .que la résistance de l'air sur 
le projectile est plus considérable. Ainsi , pour tous les cali- 
bres , j'ai admis, pour la vitesse au quart , 375 mètres, ex- 
cepté pour le Si, où je l'ai évaluéea 372, et pour le 36 , où je 
l'ai trouvée fte 3^6 , daprès-les épreuves de Brest, en la dé- 
duisant de la charge au tiers avec laquelle ont été faites les 
épreuves de 1824, sur le vaisseau Zç Pocj/Tca/eiir, et' j'en ai 
déduit les charges au tiers en les déduisant de celles au quart, 
multipliées pqr le rapport de Vîô à 3. D'après- ce„ rapport, 
la vitesse au tiers, pour le 24 , serait de 392™, 12 ou 101^2 , 
et celle du 36 de 198 toises ou 386 mètres, et pour le 36 
d'environ 198 avec la même charge proportionnelle. Les 
épreuves de Gâvres et celles de Brest m'ont donné àpeu près 
la même vitesse pour le 24 ; ce qui me fait présumer que la 
vitesse du 36, déduite des épreuves- de Brest seulement, ne 
diffère pas beaucoup de l'exactitude ; le vent de cette pièce 
est de trois points plus gratid que celle de 30 , et le frottement 
du boulet, ainsi que ses battemens^ doivent être plus consi- 
dérables à cause qu'il est plus pesant , ce qui peut expliquer 
jusqu'à un certain point la diminution de la vitesse. Yoici les 
résultats des épreuves de Gâvres et de Brest, qui s'accordent 
à peu près avec les vitesses ci-dessus , moyennes de plusieui^ 
épreuves. 
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'^ses de chutes des épreusfes de Gâvres avec la charge 

au quartj pièce de 2^, 

37i'",6 A i°33'22", :c = 744'",6 jr=4,42. 
J'j^r^a A'=ia'y,=o,o78,.r= 4i i,6j=4,i39 

esses déduites des épreuves de Brest pour la même 

pièce ^ charge au tiers. 

A= i5% /? = i58o toises. 



\esses déduites des mêmes épreuves pour la pièce 

de 36. 
i9i',57 ' A=5« .r=878 ^«=-^2 

207,46 A= i8"io' :r = i88i jr«= — a 

Si nous consultons les épreuves de Texier de Norbeck, 
ites àToulonen 1784 sur le vaisseau le Lion , la vilesse au 

puart se trouvera encore inférieure à 366 mètres ou 188 

»ises. 

liesses déduites des épreuves de Toulon en 1 784, pour 
la pièce de 36, avec la char,ge au quart. 



i75«,5 



5o 



X 



IIP'- 



jr = — j 



Mais ces épreuves n'ont pas une exactitude suffisante, et 
présentent trop d'anomalies pour servir de base au calcul des 
Titesses. 

Quant au pierrier d'une -livre , pièce en bronze^ qui a uue 
ligne de vent, je Ijui ai, par analogie, attribué la-mtoiq- y^t e rtc 
que le boulet de la pièce de 6 avec la chai^ i^o tm^ ' ^^ 
TÎtesse , , calculée d'après les épreuves' de l'an j 
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402 mèlres ou 206 toises environ , ]a charge de 180 grammes 
de cette pièce étant même un peu plus forte que la charge au 
tiers, vu que le projéclilc pèse 493 grammes. 

Quant à l'espingole d'une livre , pièce chambrée comme les 
caronades , et ayant à peu près même longueur d'âme pro- 
portionnelle que la caronade de 30^ je lui ai supposé la même 
vitesse, qui est d'environ 157 toises. 

Pour les autres caronades, j'ai déduit leurs vitesses de 
celles de la caronade de 30 rectifiée, et de leurs longueurs d'âme 
d'après cette formule, où L et /, C et c représentent les lon- 
gueurs et les calibres, et V et i^ les vitesses respectives V* :' 

* » 

i^ » : : L x l-\- 6c: / X L -]- 6 C; ou désignant par R et r les 

Ce 
rapports -^et -.; V*: ^^ : : l-f-® r : 1 -j- 6 R. J'ai déduit 

cette formule de la comparaison des vitesses trouvées par Lom- 
bard pour les pièces longues et courtes , en en déduisant les 
longueurs des charges, ce qui devient inutile pour les caro- 
nades, QÙ la charge remplit la chambre , dont la profondeur 
ne compte pas dans la longueur de l'âme. 

Quant au canon obusier de 30, en lui supposant la même 
charge proportionnelle qiie celle du canon Paixharis de 80 , 
je lui ai supposé la même vitesse > la charge étant environ le 
dixième du boulet 24 plein, et le septième di; Tobus chargé, 
c'est-à-dire 8 livres de poudre. 

Afin d'étendre le champ des hausses de 1 à 6 encablures 
lo>rsqu'il s'agirait' de tirer à couler bas ou sur un but placé 
au niveau de la pièce; j'ai laissé en dehors des échelles de ces 
hausses un excédant suffisant pour pouvoir pointer à deux 
toises au-dessous de l'axe pour toutes les pièces de canon , 
excepté les pièces de 12 de 18 long et les caronades de 30 et 
de 30 auxquelles j'ai laissé l'intervalle pour pointer à4 toiscjs 
au-dessous, vu que sur les gaillards des grands vaisseaux elles 
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sont placées à celte hauteur au-dessus de l'eau ; et les caro- 
iiades de 24 , de 18, de 12 , et les pierrierspour lesquels j'ai 
laissé rintervalle pour pointer à 5 toises au-dessous , vu que 
ces pièces se placent sur les dunettes, elles espingoles pour 
lesquelles j'ai laissé rintervalle qui répond à 1 1 toises, vu 
que c'est leur élévation dans les grands vaisseaux au-dessus 
du pont; ces intervalles sont calculés à raison de 3 points par 
toise pour la plupart des hausses des canons rapportées au 
renfort^ ou de 6 points rapporléeis au bourrelet ; excepté 
pour les pièces de 8, de 6 et de 4 long où l'intervalle est de 
3 points et demi ou 4 points par toise ; ainsi que pour les es- 
ping^oles. Cet excédant de hausse est exprimé approximali- 
veraentpar 1/2 m hd; m étant le coefficient de la résistance, 
h l'abaissement du but et d la distance des points de mire, ou 
jf^lus exactement 1/2 m hd{i-ij6 m p) ; p désfgriant la portée 
dans le lir au-dessus de l'horizon. On voit par là que pour 
lés petits calibres aux grandes distances, cet excédant diminue, 
surtout pour les grands abaissemens ; mais aux distances 
rapprochées où le tir aurait lieu sous l'horizon, il augmen- 
terait plutôt un tant soit peu * c'est ainsi que pour Tespin- 
gole tirée de la grande hune d'un vaisseau a trois ponl^ à six 
encablures , sur un vaisseau de même espèce , l'augmenta- 
tion ne serait que de 26 lignes ; tandis qu'elle serait de 44 à 
la distance d'une encablure, et que pour un pierrier placé 
sur la dunette tirant à la flottaison ; elle ne serait que de 
18 lignes à six encablures et de 30 à une encablure. 

Toutes les hausses fronteaux ou fronleaux simples, seront 
placés aux renforts des canons excepté pour les caronades , 
grenades , canons obusiers de 30 , pierriers et espingoles , 
où, vu le peu delong'ueur des pièces et leurs positions dé- 
gagées des sabords , il convient de les placer au point de 
mire de volée. 
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Si Ton veut diminuer la saillie des hausses- fronteaux , on 
ferA la hausse du fronteau à coulisse sur des montans ayant 
un jeu égal à la longueur du champ de la hausse , diminuée 
d'environ 6 lignes qu'on laissera pour la solidité lorsque la 
hausse sera élevée à hauteur du fronteau ; on diminuera de 
cette hauteur celle du guidon ^ et le reste sera un massif sur 
lequel le guidon se rabattra lorsque la hausse sera abaissée; 
ainsi pour le 30 long dont l'échelle est de 301. 4 p. 1/2 et 
le champ de 301. 10; le jeu de la hausse sera de 23 1. 10, 
ce qui diminuera la hauteur du fronteau qui est de 66 ]. 
et le réduira à 41 1. 2 p. ; de même le guidon de 33 1. 5 p.. 
se trouvera réduit à 81^ 7 p. de base avec unephque à char- 
nière de 24 lignes 10 points ; qui se rabattra sur sa base 
et portera un cran de mire. 

Si au contraire on veut coordonner une hausse à la culasse 
avec un fronteau.de mire ; on sera obligé d'élever cette 
hausse d'environ 4 lignes tant pour découvrir tout le champ 
de la hausse que pour fixer la hausse dans une coulisse ; et 
conséquemment on augmentera de 4 lignes le fronteau na- 
turel ainsi que pour le 30 long : ce fronteau naturel ayant 
32 1. 7 p, 1/2 qw donnera au fronteau environ 33 lignes 
comptées du cintre av^ec une épaisseur de 17 à 18 lignes 
au plus , et la hausse dont le champ est de 30 1. 10 points, 
pourra avoir environ 32 lignes de hauteur pour le jeu de 
l'index. 

Quant aux fronteaux de hausse, ou hausses-fronteaux on 
peut remplacer la pointe du milieu par une longue aiguille 
traversant le fronteau , ou une plaque mince de miré , et 
les montans par des plaques sur lesquelles la graduation se 
feradechaque côté l'une pour le tiers et l'autre pour le quart, 
et si le fronteau est à coulisse la graduation pourra se faire 
de bas en haut pour les canons, ce qui dispensera de la verge 
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de mire ; les planches 5, 4, 5, 6 et 7 Représentent des dessins 
de ces divers systèmes pour les canohe, et les caronades. 

Moyens de corriger autant que possible Vijxjluence des mou- 
vemens du nauire dans remploi des hausses. 

Lorsqu'un bâtiment fait voile vent arrière , le roulis est 
considérable 9* mais le navire revient à chaque oscillation à 
sa position normale qui est une position horizontale , ne 
penchant pas plus à bâbord qu'à tribord; c'est l'instant où il 
convient de faire feu , sur le point que l'on veut battre , et 
surtout dans l'oscillation descendante afin que Je c^up ne 
relève pas ; or la vitesse du roulis étant un inconvénient 
pour le pointage , il serait à désirer que l'on connût dans ce 
cas la position à donner au coin de mire, pour que, Iprsque 
la ligne de mire déterminée parla hausse serait dirigée sur 
l'objet , la pièce se trouvât pointée , lorsque le bâtiment est 
dans sa position horizontale. Pour cela il faudrait avec une 
position fixe du coussin marquer sur ce coussfn , pat* des 
lignes horizontales les .points où .aboutit l'extrémité du 
coin de mire, lorsque la pièce est pointée de l à 6 encablures 
avec sa ligne de miré horizontale ; ce que Ton pourrait faire 
en rade par un temps calme , à l'aide d'une règle et d'un 
niveau , ou d'un point éloigné situé à la hauteur de la ligne 
de mire. 

Lorsque la batterie se trouve au vent ou sous le vent , le 
roulis est moins considérable , mais la position normale du 
bâtiment n'est plus horizontale* Dans le premier cas , où la 
batterie est incliiiée sous l'horizon , la position normale , où 
il convient de tirer, est celle'oùle navire très abaissé se relève 
un peu , et dans le second celle où le navire très élevé s'a- 
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baisse un peu ; dans ce cas , ce qu'il y a de mieux à faire 
c'est de régler la position du coin de mire au moyen des 
leviers^ en observant que, si on est au vent, il faut retirer 
davantage et si l'on. est sous le vent enfoncer davantage le 
coin de mire relativement au point qui convient lorsque le 
bâtiment est droit. 

Enfin dans le cas où la brise serait trop forte et les mou- 
vemcns du bâtiment trop, violens , il vaudrait mieux ne pas 
tirer , ou si Ton y était obligé , éviter de le faire lorsque le 
côté qui combat se relève , surtout lorsqu'on combat sous 
le vent , dans les trois cas que j'ai considérés^ la position nor« 
maie du bâtiment est toujours moyenne entre sa plus grande 
et sa plus petite élévation, et le pointeur n'a qu'à saisir le mo- 
ment où la ligne de mire rencontre l'objet. Dans le cas où la 
fumée ou l'obscurité empêcheraient de bien voir le but, les 
marques du coussin pourraient suppléer à la hausse surtout 
lorsque le bâtiment est vent arrièrè^i et assurer jusqu'à un 
certain point la portée et la direction des coups. 

]\/oy cas de corriger Vinjluence de V inclinaison des roues (le 

VaffiU dans V emploi des hausses. 

Le système de pointage étant basé sur une ligne parallèle 
à l'axe , situé dans un plan parallèle à cet axe , et déterminé 
par un fronteau de mire et une arête de mire placée à la cu- 
lasse , dont les plans supérieurs sont parallèles à l'axe de la 
pièce et a celui des tourillons , la correction due à l'incli- 
naison des roues , ou ce qui revient au même de Taxe des 
tourillons, devient facile à déterminer. H s'agit pour cela de 
pointer suivant le plan vertical passant par l'arête supérieure 
du fronfeau et parallèle à l'axe de la pièce. Si l'on veut em- 
ployer une hausse-fronteau, ce plan serait déterminé par un 
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fil à plomb pendu à la plaque supérieure du froiileauel tom- 
bant sur la verge transversale de mire à droite ou à gauche 
de son milieu , ce qui indique qu*il faut pointer à gauche ou 
à droite en ramenant sur l'objet le rayon visuel dirigé du 
point de mire de culasse à Tinteisection du fil, la verge de mi- 
re étant placée au degré de hausse convenable. Si au contraire 
ou emploie avec le frouleau une hausse à la culasse, le point 
de mire du fronteau restant fixe, il faudrait prendre sur Tin- 
(lex de mire horizontal de la hausse, le point où une perpen- 
diculaire élevée sur le milieu de l'interseciion de la hausse , 
avec son support au point zéro ^ rencontrerait la ligne ou 
arête qui termine Tindex de la hausse , et qui tomberait à 
droite ou à gauche du cran de mire qui en marque le mi- 
lieu. Dans ce cas il faudrait pour ramener sur le but la ligne 
de mire passant par ce nouveau point et celui du fronteau , 
tourner la pièce à droite ou à gauche. Un fil à plomb pour* 
rait servir à déterminer ce point, ou une aiguille verticale 
formant pendule si la hausse était placée en dehors de la 
plate-bande de culasse. On ' conçoit que ces rectifications ne 
sont praticables qu'à terre sur un terrain fixe : à la mer le 
pointeur cherchera à y suppléer autant que possible par le 
coup-d'œil. La ligne ou plan de mire du fronteau et les 
montans intérieurs de la hausse dont Tinelinaison à l'œil 
indique celle de Ta^ie des tourillous/peuvent servir d'indice , 
et feront connaître à droite ou à gauche du milieu de l'index 
de la hausse, le point de mire qu'il faut prendre pour pointer 
suivant un plan vertical qui ne passe plus par l'axe , mais 
qui lui est parallèle , et distant tout au plus de quelques li- 
gnes. Le pointage ainsi déterminé ii'en est pas moins exact 
lorsque la ha,usse et le fronteau ont été bien placés , leurs 
montais parallèles au plan de mire primitif et leurs centres 
dans ce pUn.» 
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peut assurer avec exactitude le pointag^e en direction, comme 
une plaque de mire. 

Quant k leur graduation, si elle ressemble à celle que j'ai 
vue à Toulon sur un modèle de ces hausses pour le 18 à la 
direction d'artillerie, elle est éyidemment trop courte, ayant 
tout au plus deux pouces rapportée au renfort, Une gradua- 
tion des mêmes pièces allant à 27 lignes pour la charge an 
quart estimée approximatiyement a été reconnue trop courte 
aux épreuves de Gâvres sur mon système ; d'après le cal- 
cul que j'ai fait depuis les épreuves faites à Gâvres, j'ai 
trouvé qu'elle devait être de 29 lignes. Mes hausses pour le 
canon et la caroDadc de 20 , ont été à ces épreuves assez 
exactes ; mais elles n'ont pas été calculées par les formules.de 
Lombard qui donnent des vitesses trop fortes et par suite des 

hausses trop courtes. 

ROCHE. 
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1:SÏ 

l:ffi 
I^Sl 
1:!1 

1:23 

1:91 

1:27 
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AIDE-MÉMOIRE DE LWGENIEUR MILITAIRE, 



ou 



RECUEIL D'ÉTUDES ET D'OBSERVATIONS 

HASSBMBLéu ETf MISES EN OADBB 

Par GRIVETy. Gapitaire du Qte». 



LIVRE PREMIER 

( Suite. ) 
CHAPITRE V. 8IRVIGE ÛE PAIX.. 



Corps Royal du 
Génie. 

Direction de 

Place de 



MODELE N* 15. ( Papier timbré à S6 c. >. 

L'an mil huit cent tren^te-quatce» le qain%e août, je 
soussigné, Charles-François N..... ( qualiiét. ) demeurant 
^ {(a demeure haàituetle. ], voulant usçr de la, permis- 
sion qui m*a été accordée par décision de. M. le ministre 
de la gaerre, en date du..., (Les dates en toutee lettres,) ou 
voulant profiter de Tautorisalion | qui m*a été accordée 
coaditionellement le cinq août dernier par M. le direc- 
teur des fortifications » conformément à.Farticle. . . . ( i , s 
ou 3) de Fordonnance du roi du i*' août 1821, qui dé- 
termine le mode d*ezéculion des lois des 10 juillet 1819 
et 17 juillet 1819; pour faire construire ( /a (Va ici l'état 
descriptif de l'œuvre nouveié^f tanl pour l'emplacement et la 
distance que pour ses dimensions , sa nature et sa composi- 
tion, ), m*engage et me soumets par ces présentes i rekn- 
pUr toutes les conditions imposées par cette décision ( ou 
autorisation ), savoir: {détaHlerUs conditions particulières, 
S* il y >enaf et terminer toujours par celles-ci, ) k démolir en- 
tièrement la susdite miuBon {ou grange , etc, ), à enlever 
les matériaux et décombres , et à faire place nette ; et ce à 
la première réquisition de Tautorité militaire t on k le voir 
faire d*o£Gce par cette autorité, si elle le juge convenable ; 
le tout, dans 1 un et Tautre cas, à UMS frais , et sans pou- 
voir prétendre i aucune indemnité. 



326 LIVRH PAVXIiUl. — PBRSONNSL ET AAMINIATKATION. 

L engagement que je contrjicte par ces préscnles, »era 
Talablc il toujours , sans qu'il soit néeeflBairc de le reiiou • 
vêler, et ne pourra, ckns aucun cas, dire sujet h pres- 
cription. 

Fait en Iriple expédition à...., les jour, naoisetauque 
dessm!*. 

C. F. N. 

(Nota. ) La soumitsion ci-dessus doit être faite en triple 
expédition^ signée par le patticuUer, légalisée par le maire, 
le sous-préfet 9 et enregiêtréeau bureau 4e Cenregisirement. 
Cet enregistrement coûte i fr, lo. 



Génie. 
PIacc de 



MODÈLE n" 16. ( Format teUicre. ) 



— Rapport sur la de mande en permission de bâtir, faite 

*^^- pari sieur Jean de N de M (l^ttr^ mi- 

nisiérielU dul\ avril i8i4. ) 

Le sieur Jean N. . . . , boucher, désire faire construire 
une écurie fso pierres , chaux et tabtc dans sa petite cour 
qui' se trouve entre son jardin et sa maison , rue d'Es- 
pagne. D'après les explications que \q propriétaire a don- 
nées au clief du Génie, sur les lieux mêmes , cette bâtisse 
devra aroir huit mètres de longueur, quatre mètres de 
largeur et neuf mètres de hauteur. Elle sera située dans la 
première zone de «ervitudc, à cent douze mètres de dis- 
tanco du saillant du bastion 5, et dans le terrain excep- 
tionnel. 

Gomme celte bâtisse <loit être construite sur le terrain 
d'exception et qu'elle n'offre pas plus dlncouvéniens qu'une 
foule d'autres consi rue lions qui ont été autorisées dans des 
cas semblables, le chef du Génie est d'avis qu'on accorde 
au sieur Jean N. . . . Tautorisation qu'il demande , pourvu 
qu'il souscrive la soumission de démolir à ses frais cette 
construction dans les cas prévus par la loi. 

A M , le. . . . i85/|, 

Lo capitaine du génie en chef, 

N 

( Nota. ) Le rapport ci-dessus est relatif aux bâtisses sur 
les terrains d'exception ; il nest destiné qu'à donner une idée 
de la manière dçnt il faut les rédiger. 



CHAPTTOK T. — SERViCft DE PAIX. 
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MODÈLE N° 17. ( Format tellière y sur feuille simple ou double,^ 



M^IMB» 



Place de... 
1834. 



assee^ 



ÛHMOVioa M BAiroans. 



Fragment da p&an général de là place , relaUf k la deoMnde an 

permûûon de bâtir du sie^ir Jean N de IL {Ï^Um 

mhiutMêUt da^nrU 18S4 ) 



L 



Mettre ici le plan. ) 



Légende 



Échelle de 0,001 pour 2 




A M le 1834. 

- Le capitaine du génie en cbcf . 

N 



MODÉLf N® 18. ( Format telliàre, ) 

1° Au furemier £euiUet. 

Le présent registre contenant feaillets a été coté et paraphe par 

Biai , capitaine du génie en chef de la pUce de N « ioaaaîgné « pour 

servir à Tiikscription des soumisiions de démolir, souscrites par mi\% def 
permissions de construire qui ont été accordées. 

AN. ...le 4854. 

(Signature, ) 
2^ Au recto du deuxième feuillet. 

Génie, 



Place de. . . 
Direction de. 



État des son missions souscrites depuis Tannée. . . . 



N-. 



Noms 



aoBBoç: 



Indicatic^n. 



Dates des 



Perm. 






( Nota. ) Le$ titres de Cétat cideuuê êont U$ aacvnfis : i'*' e0htme, n«- 



Sojiun.' 



Moii&. 



Observalions. 



LIVAB 



N* d'ordre 
dé rinteatatre. 






TaUeteroii». 650 k 45^00 le 00/0. . 
iKlc, elè. 



Frais de giraiee , conlorm^cnt à la.d|par- 
àUont^.....] 



(L-. 



Unt€tt9i f 



29 22 



■<•«»■••*— itlIMIIIIj 



Ô 05 



1^0 03 



muitui a"* 44 bis, (Formai 0»41 «kt 0,M.) 

lécapitolation des objets eaitcaits do magasin et provenant dcâ ezerciceil 
antérîeiirs et leor répaitiiîcMi ailr los artkks dWvragM d*aprètles bons 
de l*offi<âer et le registre joarnai da garde-magaûn. 

{Hémei colonnes et mêmes titres que la répartitùm du modèle n^ 44.). 



1 



r • 



tt«Dfti.B N« 4$. {Formai teUière,) 

Dàvetimé de 

Place de .... 

•— Mémoire des outragea doiit yei é clilion a été onlonnée ans 

Exercice <83S. forlifîcaUoiis et aux bâtîmens milîiaSreft de la place de, . . 

pendant rezercîce i855, apMtUlédo Fétal ou ils se trou- 
vent k tS {ûttet 1 855. 



Il ^ I I 

Ouvrages ordinairest 



I 



Fortileatioaiiâ. 

Att. 1. 

Pour rétablir le»parap«U ^ 
la demi-lune 8 . . . 

(iMd«0Bdli....ftl3ô.]| 



Fondtfaiu. 



6,000f00 



Étal des ouvrages. 



Dépenses. 



Dépensé enTÎron. ' . , . 
Os-a aganneiiSé Ua rwniHtifc 



H 



AOOroO 



( Dé mêtnc pour les autres articles. On fait les itfiuux ponr Ui f^rtifUtt*- 
eafioiis/pms on passe aux bâlimens me'^'trmvs pour lesquels bu suif la Mtae 
marche , après quoi ou réJigo les écritures suivantM) : 



S.NM 



K 



Carnet K»l. F». 7 ¥• 

A enlever les décombres, etc. 30100 h 50 15 00 
t A4iA«^l«I)MA«0<to3|^O/Q A5 

15 46 
Ailles en sapin. 
Î^M^ééspt6ak ...» dOpiOO & 06 



U9 



%A- 45 
ii 20 



8? 6£^ i 



Arrét4 Itf ftl iteaMMl^.A la somme ( en tmUe$ lettre» ). 

L^entreprenenr, N.... 

Hfecskplittiaeiéq^hie, N 

f NoVf. y £« amréthàet^lifima^è^i^m Sàf^i^héaMtm wiHk«âàt.9t>iufe^éeiioute» te» dipensu eCtm 

L^ontreprenear, rT...'. 

Inscription ( pour mémoire ) des matérians BKtrt8til>èli ipigasin. 
Numéros d*ordre 



de 
rinvèhtaiVe. 



19^. 



?S5=»==5^ 



j a«»(M'(|mBP^4i^«^c|MkiiA^>Q0.. 
Etc., etc 



Total (pour mémoire ). . 



24 00 



'^rmmem^ 



Arrêté \A 1835, à la somme de ( en toute» lettre» ). 

[Signatitre» du chef et du direeteur. ) 




MODÉLliS N**3I BT ?2 bis. 

lie modèle N?^ Sfd 6i«. applicable au maifi du gércopf^^ comité les modèles 
$7, 28, 29 et 3^ Éié différera m<NMft fii»^'3)f ^q^e kinp fces p^iints suÎTans : 
I* A la place défia 4X>lonne de gauche indiquant les numéros 4*ordre du bor- 
dereau, on en Akittfoux accolées dont les titres sont : numéros d'ordre de$^ 
fniùile^ 4f d4{^^9*e $nr iê registre de gérenecy ei'nàitiéMs d'ordre des feuilles de 
dépensa sur le] présent artiele. 2* A^aiit Tarrôté de la diSpepse totale , on 
inst^rSt côlbafitie idépi»^ 4^ w^aiérUn^eiiçtraff^ itttmugf^iii:y^,esûifireice cçurant^ 
tirés d(^(a répajrtition de lartiele prOTisoij^MRfNTO^isionncment, et Tes frais 
4e gérence , eoiaformhnmt à Ig, rJpartiiion X.f » *.^.\j- ^^ ^P. Tarticle provi- 
$oirc : frais det gérence, . . 

Le modèle Jlf"* ^fktbih90kHnxMM9^9^l^ modèle N* 3s ; seulofBieat à lasnile 
fies articles de|) fortificaUQ|)ftca:/Uwn4||^ii|;l.f cpqiîté, onjstycmei'mrlicle dé- 
finitif magasin qui ulfL Uqu q^ue Lprsque.lçs traïaux se font par géreoee. Au 
reste, dans ce j dernier cas, le olkaist remplace rENTRSPBBABtiB dans toutes 
Icsécrituref. 

N* 12. 3* «in». T. 4. DécBMBRB 1833. 22 



On demande eq^coiieéqiieiiee la reuûse d*im nouTcl à-eomptc pour cou- 
trir Ict afanees de. TèiBlrefnrenear, et solder les acquisitions coDsommées 
{s'Uy aUeu'). 

{Lieu, date, grade et signature.) 
Tu par le directenr des fortiBcations , 

N 

( Nota. ) Lorsqi|*il.A*y a pas d*acqaisîtion d'immeabiel , on ne met qne 
deux colonnes po&brcatioks etBATiMw s militaib^, et il n*y a pas de compte 
des Tendeurs. 



VODicLE N* 40. ( Format teUière» ) 

Direction de 



Génk. 



et 
lâiimêiM militaiffw. 

Place de..... 
Exercîoe l$35. 



Noméroe 



delà 

feuille du 

registre de 

omptabi- 

Uté. 



it général et définitif des traTauz exécutés auii 
loftificationa et aux bâtimens militaires de la place de . . • 
|Kndant Tannée iS35 , montant , saYoir : 
EûMur les fortifications , à la somme de.. . • sO|Oio'a/> 
P«ur les b&timens militaires, à la somme de 9 ,o 1 6 75 

Total général de la dépense 29,026 98' 



Fortifications •*- Art. 1*. 

Pour rétablir les parapets de la draai-lane 8 ( dé- 
«isioodai« avril 1835). 

Accordé 



d^ordre du 

bordereau 

des prix. 



Dépensé 






fSuk U déuùl qui n'eti qu» la copie exœU du di- 
penset inserUi» tur U regiitre de eomptabiUH , en vyani 
wm , 1* <i« rauembltr et de former un teui total des objcU 
qui oppartiennetÀ au mime titre et au mime mmUro du 
êorâerêou ; 2* de claeêer ces ruanirtu par ordre de gran- 
deur; 3* d'iguerire en premier lieu le» dépemet aux prix 
4u bordereau avec leur rabais^ en teeond lie» le» dépenee» 
» aoet l'âddiiiondu bénéfice ^ et enfin le» dipeme» à 
\tetiimaiian qui ne $upporient ni déduetUm ni addition, ) 

Total pour rarticle premier 



6,000f00 



5,951 00 



5,951 00 



La dépens totale de farticle i*' monte à la somme de (en toute» 

lettres). 

L'entrepreneur, N 

Le du génie , N. . . . . 



( l)e même pour les autres articles de fortification et pour ceux des 
hdtimens militaires, ) 

KécapiCnlation par articles. 

• ■ ■ 

( Comme le modèle N** 82» non compris tewrété en toutes lettres. ) 

Je gonsfdgiié, .<.... dn génie en chef dios la place de , certifie , 

I* que les oaYrages portés ao présent règlement général et définitif ont été 

bien et dûment exécutés par leaienr N entreprcnear, conformément 

aux clauses et conditions du marché passé le .... du mois de« . . . iS. .-. et 
approuvé par M. le ministre de la guerre, le ... ; Cfue lesdits ouvrages ont 
été mesurés en présence dadit entrepreneur par les officiers du génie qui 
ont signé ci-dessus en chaque article , et calculés par eux conformément 
aux prix du marché susdit poar les objets compris au bordereau , et con- 
formément aux prix courans du pajs pour les objets qui n*j sont pas com- 
pris ( s® que les accpiisitions on paiemens d'intérêU également portés an 
présent règlement général et définitif ont eu lieu aux prix et sommes indi- 
qués dans ledit règlement , conformément aux autorisations données par 
M. le ministre de la guerre , et aux titres constatant ces acquisitions dont 
extrait a été joint aux mandata délivrés aux parties prenantes. 

En conséquence , et après Térification faite pour nous assurer de Texac* 
titnde des mesures et des calculs du présent règlement général et définitif^ 
nous en arrêtons le montant , savoir : 

Pour les fortifications , àla somme de (en toutes lettres ). 

£t pour les bâtimens militaires, à la somme de. . • (ic/em). - 
Ce qui porte la dépense totale à la somme Me. . . * ( idem ). 

ix • • . . « le. . . . • loOt). 

L'entrepreneor, N 

Le .... du génie en chef, N. . # 

Le propriétaire de llmmeuble, N le notaire qui a passé Tacte d'ac- 
quisition • N le conserratenr des hypothèques qui a perçu les droita 

relatifs à une acquisition d*inmieubles N Vu par nous, N. . . . sous-in- 
tendant militaire à la résidencode. .... 

{lÀeû , date, et signature^) 

Nons {préfet^ iou$-préfetf maire oa adjoint) ^ certifions que les prix de 
chaque nature d*oaTrages portés au présent compte général et définitif, 
sont, pour les objets compris dans le bordereau, les prix du marché passé 
devant noas le et pour les antres objets , les prix conrans du pays# 

( Lieu , date et signature, ) 

Vu par le directeur des fortifications • N 

Vu parrinspectieur général en tournée N. . . . , 



ET *IIHUIiaT8«' 




du modèle n" -IJ-J' 



►if ^--r 



jj, { Format tellière. y 
jyirectifm de 



f 



••*' — orre àct onTragBs doirt l'eiécuUon a été ordoniiéo atii 
* '^ijticaliousetaiULbâlimeusmiliUîresde la pi a eu de, 

peoJflDt l'ciurcicc 1 835, aposlilUdo Ulat ou ils se Irou- 

n'utlai^juilLel i»3S. 


^ ,*..!«., 


FonJilaiU. 


Éui d« oavtaB«. 


DéiH.™^ ] 










^lioU. 


C.OOOfOO 






fe.r«r.p.ude 


Ddpcn>4 euviroi 


1 






([>£ mËini: pour Ipi au Ircit articles. Ou fait les folutix iponr tfi /brlifUa- 
j.'pmïoii risrso aQi tàli'moii miiiliiiro pouv lcs(|itel9 onsurtla mOme' 

110, Bprèa ([uoioii rt-Jigo lniJcriluicïstihiintCT) ; 



CSAKTAB V. — MRinCV hW PAIX. 



li4Ù 



MODJELB Fi° 48. ( Format teiltcre, ) 

G^w- Bircctioi\ de 

PUçp ^ Mv^o^oirc des oi^vrago^ ordinaires et exécutés aux forlifica- 



Eiercice i 83(». 



iuuu.Qt 91U b.àljxufiQ& aûJiJjHi.'es.de la. place de ^ «.«... ^ 

peuc|aiit l'année, i835, apqgtiilé dé0^ilti.¥/ifi]ae^^et con* 

formf^meut au règlement géi^éral rpiî eu a été arrêté le. . . . 



Onvnige» 
ordonnes. 




Article i. 



Siurapets^^ I9 
émi-1mi«8. 

_ * 

|( IMcfsiondB»».» 
18S5.) 



AccorèJ 6,O0U —Mpeiué 5,951. 
Déuii. 
€8 ioanaéet d» ma««e«vr^ k li 00. . . 

Bl^. m* . . 



GIMOO 



• • • 



TolaJdeJ*ii(iicle1. — Spm me parties. ' ' 6|^951 00 



Matériaux extraits du magasin. 

( Exercififi£Lsui}énsu£s. ) 

( Copié sur le modèle N* 31. ) 

Apostitte. 

Cet ouTragq csi tcrmia^. 

( Pë|U}),Bare>Jfpfljçi^ les^tf,*)», arliçlBs.fJop^ on prend le somfimîrc^inr.lp 

règlement généra^. Si le mode e^t par g é r e nco , ga j-we^ égalc«eniitt^dtt« 

tafl des articles i^xpsuoàiOùikfijptpra^Uioniiêjim^-^^ff^i^ <mf>» 

oi^ iosère Icit écntorcs siûf anles s 

RfleTé par arUclei^ et pour, mémoire, des matériaux tirés d^ magasintd» 

génie. ( Exercices antérieurs. ) 

I 

ValeuTB. I 



« .,« ^. iAfti«)»4'r— UdMuUimeS. • 
#ortifie«tions.1 




Total poor mémoire. 



52^00 




MVni MUtMin. — FBMONmL BT JUKIIiMTBATIUIf. 

HëcapitaUdon de !■ dépenie par irticlei. 





r-nAtccoiit, 




piiulid». 


U-fu.. 


pu ■rlicl». 


U.U1. 


Anidcl. — IjdcmiJanaS. . 


•.000 00 


«.«0 00 


S,SHOO 


30,01015 


2-BUim«u. 




ÏS.OOO 00 


Ï9.0S6 n 



Rëmmé. — Fonji faiU. — Fond» reniif, — Compta du gérant. — Compte 
dMTcndeun d'imaieiiblet. -^Et lànlUI. (Comau au modèle H' ifi.) Ce ré- 
■oltat K termine ordioairemeot par cea mat»; La tUpenit ixtid» Ut fomU 

rtmi» dé (en chiffre»). Ob finit parla phraie ■uivaale: 

Il faut donc nmelire pour parfait paiement , siToir : pour les fortifica- 
tion) [IraTaniJ.la lommedo [en toaies UttrtM); et pour lesbStimena 

nùlilairea [ traitai), la lomme de (l'iW]. 

{Lieu, date , grade, et signature. ) 
Va du directenr. 



MODÈLE H* 49. { Format tettière. ) 
Oènit' RécaiiilaUlion par articles dee dËpeaies faites poor les for 

Pl,„'^ tificdlions et lei bâtimcni militaires de Uphce de . . .. 

pendant l'ciercice i835. 

(Elirait du mémoire aportillé définilit.) 



Eurcice 1B35. 



ArUdM. 


Oav4« 


"""" 


DtpeiiKj 
A nid™. 


\etuui d« m aie. 

lïrdi dcï nngaaini 
IpourmémoiiT). 


Foniûcalion., 


S i-T™ 


K.poailI..) 
1Ï,S10 !5 


S Ï51 00 


saoo 


ÎO.DIO as 


_^ 



cBAMTne V. — SERViCB die paix. 

RéâuoiG. 

En tonit fiili. 

Et pour Inlûliincu miliLairB ; 



G» ailé 



20,010 !5 


30,310 SS 




1.SM 00 


10,516 73 






31,336 SB 





Ccriifîé conforme lui rëâultats du ré(;lemeut général cl déBnitif tlei 

travaux militaire» eiéculés diiiu la pince de pcoilaiit rcxcrotce 1 335. 

{ Lieu , ///ite , grade et signature. ) 



.N° 60. < Format telliére, ) 
Direction de 



Eiaci» 1B35. Bord'.-reao des piocc! jnstiGcïtivcs à l'appui de U compta- 
bilité <lc6 Iraïaiix «t:cul6i par gèrcncv pendant l'exer- 
cice 1835. 



d» 
ArtiLla. 


UbailÀ 


do 


d« parlio. 
preoanlu. 


Somma 


Tolid 
P" 


abHndioB. 


F«li6r.. 
Arlide l-*. 


; 


3!l 


EEmird. 


82 00 
m 00 


5,951 00 






10 


.. 


„.„„,H.„. 


lOS 00 




(D,-.*«^ 


•r la iMltt arlûln rt/xwr lu Utànni. ) 













AlTËIé k k somme totale de ( «n foulei l«(tr» ). 

[ Signature du gérant. — Lieu, date, grade et signature du chef. ) 
{ Vu du directeur. ) 



Sif LIVBB PRCniCR. "^ PfeAsblINBL ST A Blllinsif RATION. 

MODÈLE N* 51. ^Format telliere, ) 



Génie. 



Place de 



Demande de. fonds. 



j^oriiBcations. 



Le^ fQ^ approuvés ^nt de. 
Le^jgraTani^ exécotéi de. . 



20,000 00 
4,000 00 



](i9t4S e^fb9da,«|^|^tiv)^ 



Les travaux exécaiés «''élèvent &. 
l/eoireprcneur a reçu M cpjmj^if* 



Reste, dû àil3ciili«t>! 



16,000 00 



4,000 00 
2,000 00 



2,000 00 



Bâtimens 
militaires. 



9,000 00^ 
3,000 00 



12.000 00 



3.000 00 
1,000 00 



•fi^^ed 00 



. l,^ ohff dff. génie , N. ...!. ' 
■ . • 
CHAPITRE Yi. — Service dr cq^^^. 

1. L'élat-ip;3Jior d» génifj pour qpe année f|c cmnpiosQ : d*nqi 
ofticier-général, qui prendi le litre de comrtiandant du génie tl0 
Uarmee; d'un ofHicier-gëQféral ou supérieur, cA<?/ r/V4fl/-/w<v<?/'» 
d'un officil^r supërîeur, directeur du /?/irc: ; enfin , d'offiGiers^«4pc??» 
iRieurs, d'ofliciers inférieuf*s et de gardes du génie, ep nombre 
||lus ou iiipins con^i)4|[;i;4bl^ , selon, les bespjris du servie^, 

2. Il est ^abituell^i7;i|ei^,a|tach^.^,cl9#ic|ue division d^nOmterie un 
officier coinmandafit du g^nie du gradjs au mojus de ca|)itaine df 
première classe. 

3. S'il e|i fornaé un corpSi d'armée de$tinéàagir i'so1éi|nent,on 31 
Iflace un comni^ndant du génie, quj peut n'êjpe qu'un officier-» 
supérieur, un che^ d^état-major et un chef du parc (s'il y a un 
parc), quijp,euyenj.| n.'être que des capitaines. 

4. Le corps du génie aux armées est chargé des travaux de for*» 
tîftcation permanenltî , des travaux potrr fe déffefwe ptr P attà q n c 
de» places, et des reconnaissances qui' se rattachent à ces tra- 
vau*. 

6. Il peut être chargé aussi des travaux de fortification passa» 
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gère que les généraux d'armée ou les généraux de division jugent 
à propos d'établir, tels qu'ëpaulemens , tranchées, redoutés, 
fortins , blockhaus , têtes de pont , lignes et camps retratichés, 
digues d'inondation , etc. ; des travaux de marche et d'opération, 
tels que l'ouverture de passages , la construction , lé rétablisse- 
ment ou là destruction d^une route, d'un pbnt à supports 
fixes, etc., etc, 

6. Les officiers généraux et les officiers de tout grade du génie 
qui ne sont pas attachés à une troupe, font partie de l'état-major 
de Tarmée, du corps d'armée ou de la division où ils sont 
employés. 

7. Tout commandant du génie reçoit directement ou par l'in- 
termédiaire duchefd^état -major les ordres de rôfficier-général 
près duquel il est employé; il communique à ce général les 
ordres qui lui sont donnés parjes offîeiers-géiiérauX ou supérieurs 
de son arme. 

8. Lorsqu'il y a lieu d'établir des garnisons stables dans des - 
placés ou des postes militaires conquis ou créés par l'armée , le 
service du génie prend , dans ces places ou postes, les mêmes 
attributions que dans les places nationales» 

9. 11 est défendu aux officiers du génie de communiquer à tout' 
autre qu*0U général de l'armée^, qu'à l'officier général près du- 
quel ils sont employés ou k son chef d'état-major , les états d'ap- 
provlsionnemens , le plan des places et celui des travaux exécutés 
ou à exécuter* 

10. Le principe divisionnaire est la base de toute formation 
d'armée. La réunion de plusieurs divisions sous un seul chef com- 
pose soit une armée, soit un corps d'armée, soit une aile ou un 
centre d'armée, soit une réserve. La division est ordinairement 
composée de deux ou de trois brigades , soit d'infanterie^ soit de 
cavalerie ; elle comprend des troupes de diverses armes dans la . 
proportion nécessaire. Le rang des différentes armes à F armée, 
est réglé ainsi qu'il suit t l'infanterie légère , l'infanterie de 
ligne , les hussards , les chasseurs , les lanciers , les dragons « Far- ■ 
tilierieà cheval, les cuirassiers, les carabiniers: les troupes de 
l'artillerie et celles du génie sont au centre des brigades , divi- 
sions ou corps d'armée dont elles font partie; les troupes étran- 
gères prennent la gauche des troupes nationales de leur arme. 
Cette fixation de rang est, au reste, subordonnée aux change- 
mens que peuvent nécessiter les circonstances de guerre. 

11. On entend par camp les lieux où les troupes sont établie^ , 
Ai" 13. T S^RIE. T 4. oéCEMBfts* 1833. 33 



%$4 LITKE PftEXIEft. — PEmSOEHnBL CT ASMUnSTEATIOSI. 

fOUi \» tente, dans des baraques « on au bivouac; par cantonne^ 
ment^ Vensemble des lieux habités qaVlles occupent sans y élre 
easemëes ; par campement la réunion des individus chargés de 
préparer, soit un camp , soit un cantonnement. S'il y a des offi- 
ciers d« génie sous les ordres du général , W peut en détacher uo^ 
pour concourir avec roffîcier d'état-major à la reconnaissaD<:e 
exacte du terrain où Ton veut s'établir , pour en faire le lever ; 
pour proposer les ouvrages , les retranchemens , et les travaux 
df communication dont le camp serait susceptible. 

13. On distingue deux soiles d'ordres : les ordres généraux ou 
ordres du jour ^ti les ordres particuliers. L'ordre général se donoe 
chaque fois seulement qu'il y a matière; il est destiné à faire con- 
naître tout ce dont il importe que l'armée ou la fraction d'armée 
à laquelle il s'adresse, soit instruite. Les ordres particuliers ont 
pour objet des mouvcmeus à effectuer, des postes g établir , des 
dëtachemens à fournir ; l'usnge s'en étend encore au personnel 
des officiers, aux détails de l'artillerie du génie, des subsistances, 
aux nilations avec les pays occupés par l'armée ; enfin , ils com- 
prtunent les ordres qu'il n*esl pas nécessaire dé faire connaître 
aux troupes. Les chefs d'état-major transmettent l'ordre auxof- 
(Iclert-géuéraux, aux commandans de rarlillérie, du génie, de la 
f«udarmorle , des quartiers-généraux et à Tintendant on souft-ia^ 
tendant. Le mot composé du mot d'ordre et du mot de ralliement 
«st transmis chaque jour delà même manière. 

18. lifs grand'gardes sont les postes avancés d'un camp ou d'un 
cantonnement, elles doivent en couvrir les approches : les 
grand'gardes-sont rarement retranchées et ne peuvent Tétre que 
sur Tordre du général. Seulement, celles qui'sont dans une plaine 
et exposées aux attaques delà cavalerie, peuvent se barricader, 
creuser un fossé en forme circulaire ou se couvrir par des abattis. 
Les ofûciers du génie n'ont à s'occuper que des retranchemens 
que le général peut ordonner. 

14. Tout retranchement qui exige de Tartillerie est considéré 
comme \xiï poste retranche \'\\ lui est assigné une garde et un corn- 
mandant particulier. Les règles de surveillance et de défense re^ 
latives aux forts permanens, sont applicables aux postes re- 
tranchés. 

^û. Tout mouvement de troupes ayant pour objet de découvrir 
Qii de vëriûer un ou plusieurs points relatif^ à la position, aux 
*M>uvemens de l'ennemi ou à la topographie du théâtre de la 
Wfàmrr^^ est une reconnaissance. On distingue trois sortes derecon» 
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..aissauces: les reconnaissances Journalières , les reconnaissances 
spéciales et les reconnaissances offensives. 

IG. La sûreté des camps, des cantonnemens, des postes avancés, 
exige des reconnaissances yb^/r/za/iere^. L'objet de ces reconnaît* 
sauces est de s'assurer si, à la faveur de terrains couverts, coupéd, 
inontueux, ou d'autres circonstances de localité propres à favo* 
riser un mouvement offensif ou une embuscade, Teunemi ne 
peut préparer une surprise; si ses avant-postes n'ont été ni aug- 
mentés, ni mis en mouvement, et si dans ses camps ou bivouaci|, 
il ne se passe rien q,ui annonce des préparatifs de marche ou 
d'action. Ces reconnaissances concernent principalement les of- 
ficiers de troupes. On y emploie peu de monde , mais presque 
toujours un mélange d'infanterie et de cavalerie. 

17. Les reconnaissances\j/7<?V/a/e^- ont généralement pour but : 
1* d'apprécier les distances , l'état des chemins et les travaux 
qu'il exige, la configuration du terrain et les facilités ou les 
obstacles qu'il présente, afin de régler en conséquence la marche 
des colounes et des différentes armes; 2*^ d'explorer dans toutes 
leurs parties les positions à occuper successivement , soit pour 
appuyer les attaques, soit pour se maintenir en cas de résistance^ 
ou d^offeujsive de la part de l'ennemi, soit pour assurer la retraite; 
3° de reconnaître remplacement et la force des postes principanx 
ou retranchés de l'ennemi, la configuration de ses positions, les 
défenses qu'il peut y avoir établies ; la difficult^î on les moyenar 
de les aborder; 4* enfin d'évaluer, autant que possible, les forces 
de Tennemi sur chaque point. 

Î8. Les reconnaissances spéiîiales rentrent dans les attributions 
desr officiers d'état-major; cependant les bfliciers du génie en 
sont souvent chargés ; elles sont Tobjet d'une instruction parti- 
cuHère du général de l'armée, du corps d'armée, de l'aile, du 
centre, ou de la division. L'officier d'état-major communique 
cette instruction au' maréchal-de-camp de la brigade dont les 
postes doivent être dépassés. Cet officier-généraï y ajoute les in- 
dications qu*une connaissante plus particulière des dispositions 
.de l'ennemi et des localités peut le mettre à même de donner; il 
confie en conséquence à Tofficier d'état-major, des troupes, qu'il 
choisit de préférence parmi celles qui doivent composer l'avant- 
garde, afin qu'elles acquièrent la connaissance du terrain sur le- 
quel elles auront à débouc&er. S'il est nécessaire de se porter 
sur un point culminanfou tout autre, pour enchâsser les postes 
ennemis , Tofflcier d'état-major demande préalablement l'agré» 
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menlda gëDëril delà brigide; il De pevt rîèn entreprendre sans 
ravoir obtenu. 

19. Les reconnaissances offensives sont déterminées par le be- 
soin de reconnaître, avec la plos grande précision possible, la 
position générale on certains points de la position de rennemi , 
et d'apprécier exactement ses forces et ses moyens matériels de 
défense. Elles préludent le plus souvent à des attaques réelles , 
m^me à des batailles , ou bien elles n'ont pour but que des dé- 
monstrations. Dans tous les cas , elles exigent qu'on fasse replier 
les postes de Fennemi et quelquefois qu'on s*engage avec des 
corps de sa ligne, surtout lorsqu'il importe de le forcer à déployer 
toutes ses troupes. 

30. Les reconnaissances offensives appartiennent aux combi- 
naisons et aux opérations générales; elles peuvent amener dea 
résultats importans, et autres que ceux qu'on se proposait: le 
commandant en chef peut seul les ordonner. Elles ne sont per- 
mises aux autres officiers- généraux que dans le cas où elles 
agissent isolément et hors de tout concours; ou enfin dans les 
cas urgens oii l'on ne doit pas hésiter à gagner sa responsabilité. 

21. TovXe reconnaissance exige un rapport écrit; le style de ce 
rapport doit être clair, simple, positif; l'officier qui le fait y 
dislingue expressément ce qu'il a vu par lui-même , des récits 
dont il n'a pu vérifier personnellement l'exactitude. Pour lès 
reconnaissances spéciales et les reconnaissances offensives, il est 
fait, outre le rapport, un lever à vuedes localités, des dispositions 
et défenses de l'ennemi. 

32. Dans la marche ^ chaque colonne d'avant-garde est , autant 
que possible, précédée par un détachement de Sapeurs du génie 
ou de régiment , destiné à aplanir les obstacles qui peuvent re- 
tarder la marche. Les sapeurs sont aidés, au besoin, par des 
gens du pays, ou par des soldats d'infanterie. Ce détachement est 
partagé en deux sections ; an premier obstacle qu'il rencon.tre , 
la première section s'arrête et Tautre poursuit sa marche jusqu'à 
ce qu'il se présente utf nouvel obstacle. Un officier du génie ou. 
d'état-major dirige les travaux. S'il n'est pas laissé , à chaque 
embranchement de route , un officier d'état-major pour in- 
diquer le chemin aux soldats et aux équipages restés en ar* 
rière, un adjudant-major du dernier régiment de la colonne est 
chargé de faire établir à l'endroit de ces embranchemens un 
signal , comme de la paille attachée à un arbre ou à un po- 
teau, des branches coupées, etc. Dans les marches de nuit et 
dans les mauvais pas , la route est jalonnée de fourriers ou de ca- 
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poraux intelligens, qui sont relevés successivement de bataillon 
en bataillon. 

23. Le jour d'une affaire générale, le commandant du génie, 
son chef d*état-major et deux officiers de la même arme, doivent 
se tenir auprès du général, qui leur donne ses ordres pour la 
distribution et Temploi des autres officiers et des troupes du 
génie. 

Sièges. . 

24. Tout lieutenant-général commandant des divisions réunies 
pour faire un siège, a le rang et les pouvoirs d'un commandant 
de corps d'armée agissant isolément. Les autres lieutenans-géné- 
raux conservent le commandement de leurs troupes. 

25. Les maréchaux-de-camp d'infanterie concourent entre eux 
pour le service dé tranchée. Il en est commandé chaque jour un 
ou plusieurs, selon l'étendue ou l'isolement des attaques. Ils 
disposent et surveillent les troupes qui gardent ou exécutent les 
tranchées. Des officiers d'état-major sont mis à la disposition du 
général de tranchée pour être employés à la transmission de ses 
ordres et aux détails du service. Les colonels et lieutenans-colo- 
nels d'infanterie concourent également et alternativemest au 
service de tranchée. Us sont sous les o rdres du général de tranchée 
et surveillent de préférence les troupes de leur régiment. 

26. Le premier soin du commandant du génie est de se pro- 
curer un plan exact et une carte des environs de la place qui 
doit être assiégée. Il engage^le général en chef à forcer de rentrer 
dans la place tous leb postes que la garnison pouvait avoir au 
dehors. Il examine avec la plus grande attention, et bien en 
détail, à l'instant de l'arrivée devant la place, tous ses fronts avec 
les ingénieurs principaux et avec ceux destinés pour l'ouverture 
de la tranchée. Il fait pousser quelques reconnaissances en^ 
avant sur plusieurs fronts, pour mieux en démêler le fort et le 
faible. 

27. Muni de ces renseignemens qu'il communique au général 
commandant le siège, le commandant du génie rédige, d'après 
les instructions du général, le projet général du siège; dans le 
cas oii il le reçoit tout rédigé, il en développe, s'il y a lieu , les 
dispositions. 

28. Ce projet est d'abord examiné par le commandant du 
génie et par le commandant de l'artillerie conjointement. Ces 
deux officiers soumettent leur avis commun ou leurs opinions 
divergentes au général commandant, qui prononce, arrête ]« 



$BB UTAS râSMim. — ramtOAHI. MT ABMtNItTftATIOU. 

projet, après Katoir modi6é , s'il le juge à propos, ^ donne les 
ordres nécessaires pour rexëcuter : la niênie xnarché AstMxmm, 
pour les changemeus que les ëvèoemens du siège obligerateat de- 
faire au plan déjà arrêté. 

29. Les mêmes règles s'appliquent au servâec journalier de 1« 
tranchée et aux moyiens d'exjécution 4u ffojet général. jGo» 
moyens sont proposés au général de Iranchëe par ie commamiaéti 
du génie de tranchée^ après avoir été discutés par lui avec le 
commandant d'artillerie de tranchée. Ce général prononce sur 
leur avis commun, ou sur leurs opinions respectives; mais si le 
retard est sans inconvénient , il en réfère au général commandant 
le siège. 

SO. Le général commandant le «iîégc désigne «m olBoier^upé» 
rieur d'état-major ou d^infanterie po^n* reo»{»iir les ioBctions à^. 
major de tranchée. Il lui adjoint , pour le seconder , lui ou deux 
officiers du grade de capitaine ou de Ueuienaot. Le major de. 
tranchée est chargé de tous les détails relatifs au rassemblement 
des gardes et des travailleurs. C'est ^ propnejvcnt parler ic eipcef^ 
d'état-mayor permanent du général de trancMe* 

31. Le major de tranchée est chargé de tous les détails relalff» 
au rassemblement des gardes et des travailleurs, il répartit les 
gardes sijir les divers points des^ attaques^ conformémeut aux 
ordres du général de tranchée , et les travailleurs diaprés la de- 
mande des officiers du génie et de rartillerie ; afin qu'il phissepré- ' 
parer ^d*avance cette répartition , il reçoit chaque joar du chef 
de rétat-major , Tétat du service commfmdé p«>iur les 24 heure». 

32. L'infanterie a dans les sièges deux espèces* de service : la 
garde de tranchée et le travail de tranchée, La gaT*de de tranchée ' 
se monte par jour et par bataillon. On cherche à y faire concou- 
rir tous les corps également, sans dégarnir entièrement 1$ ligne 
du camp sur un seul point. Le service des travailleurs de tranchée 
se fait par compagnie et dure habituellement 12 heures. Il est 
réglé de manière que tous les régimens y concourent , soit simul*. 
tanément , soit successivement. 

S3. Lorsque les travailleurs peuvent être payés, ils le sont par 
tranchée, d'après les prix réglés , sur la proposition du comman- 
dant du génie et du commandant de l'artillerje , par le général 
commandant le siège. 

34. Les matériaux de siège, tels que fascines, gabions, claies, 
piquet» , etc., sont fournis par les divers corps employés au siège, 
dans la proportion réglée par le général commandant; ces objets. 
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lorsqu'ils doivent être payés , ie sont à la pièce ou à la journée » 
d'après les prix déterminés par le général , sur la proposition des 
commandans du génie et de rartillerie. 

35. Lorsque Tartillerie et le génie ont besoin d'auxiliaires pour 
les travaux de mine, de sape ou de coastmctioa , ils les reçoiinent 
de l'infanterie, et les paient sur 1^ Hiéme pied que 1eiu*s propres 
travailleurs. 

36. Les travaiHtars sont deoiSHidés an chef de l'état-major pftr 
les commandans du génie et de rartiHerie. lies demandes doivent 
iftpe faites à l'avance , de mamère à ce que la marche des travaux 
n*en soit jamais retardée. Il doit être demandé an-delà du nombre 
d'hommes strictement nécessaire, afin qu'il existe toujours une 
réserve pour les cas imprévus. 

37. Si, accidentellement, cette réserve même devient insu fB- 
sante, le général ou le major d« tranchée, peaveat, sur la de- 
mande des commandans de Partillerie et du génie de tranchée , 
faire fournir par les piquets un supplément dé travailleurs. 

88. Le major de tranchée dispose , au momeut de leur départ , 
1 es gardes de tranchée et les travailleurs dans l'ordre le plus con- 
venable pour que chaque détachement puii^se, sans confusion , se 
rendre au Heu qui lui est assigné. 

'39. Les bataillons de garde et lés travailleurs allant à la tranchée 
se rendent au lieu du rassemblement sans bruit de caisse ni mu- 
sique , de peur d'attirer rattenlioa de l'ennemi. Ces troupes sont 
placées autant que possible dans leur ordre de bataille. Les |[i- 
bernes doivent contenir le nombre de cartouches fixé. Les tra- 
vailleurs n'emportent que leur fusil et leur giberne qu'ils dé- 
posent près d'eux pendant le travail. Ils emportent aussi leur 
capote. Ils entrent dans la tranchée, les armes descendues, à 
moins qu'ils ne portent des matériaux de siège ou des outils, sur 
la demande des officiers du génie et de l'artillerie; dans ce cas, 
ils ont le fusil en bandoulière. Les jgardes entrent aussi dans la 
tranchée, les armes descendues. Les réserves sont, «n général, 
placées au dépêtre .tranchée. 

40. Les bataillons de gardes sont disposés de manière à proté- 
ger les travailleurs et à défendre les hatleries. Des sacs à terre 
formant créneaux sont placés sur répaulement de la tranchée pour 
couvrir les sentinelles. On établit un plus grand nombre de ces 
créneaux qu'il n*est nécessaire, afin que l'ennemi ne puisse pas 
connaître exactement la position des sentinelles. 

41. Lorsque des détachemens sont placés en avant deta ti*an- 
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chée pour eouvrir les travailleurs, les hommes qui les compostât 
se tienneut assis ou couchés , selon le terrain , et de la manière 
qui les dérobe le mieux à Tennemi; ils ont toujours le fusil à la 
main. Les sentinelles mettent souvent l'oreille près de terre, 
surtout pendant la nuit, afin d'être avertis par le bruit, de ce 
qui sort de la place. Pour éviter toute méprise, on fait connaître 
aux travailleurs quelles sont les troupes qui les couvrent 

42. Il n'est pas rendu d'honneurs dans la tranchée. Quand Te 
général commandant le siège la visite, les troiipes de garde se 
placent derrière la banquette, reposées sur leurs armes. Les dra- 
peaux ne sont portés à la tranchée que quand le régiment marche 
en totalité, pour repousser les sorties ou pour donner Vassant. 
Dans ce cas même ,. ils ne sont déployés qu*à Tinstant où le général 
commandant le siège en donne Tordre formel. 

43. Les matériaux de siège de toute espèce , ainsi que les outils 
sont réunis . partie aux dépôts de tranchée et partie à la qiieiiede 
la tranchée ou dans tout autre lieu déterminé d'après les besoins 
du service, par le major de tranchée, sur la proposition de 
Tofficier de Tartillerie et de l'officier du génie. Ils y sont placés 
sous la surveillance respective d'un officier du génie et d'un of- 
ficier d'artillerie , auxquels on adjoint des gardes od des sous-of- 
fîciers de ces deux armes. En cas d'insuffisance du nombre de c«s 
sous-officiers ou gardes , il y est suppléé sur la demande des com- 
niandans du génie et de l'artillerie, par des sous-officiers d'Infan- 
terie. 

44. En cas de sortie de la place, les troupes de garde se 
portent rapidement aux lieux qui leur ont été désignés d'avance 
par le général de tranchée, et qui offrent le plus de moyens pour 
défendre, soit la tête des travaux, soit les batteries ; pour proté- 
ger les communications et les flancs des attaques: pour prendre 
la sortie elle-même en flanc ou à revers. Après avoir garni les 
banquettes pour fusiller l'ennemi, les troupes se forment sur le 
revers de la traùchée pour le recevoir. 

45. Les travailleursprennent leurs armes, soit pour rester de 
pied ferme si cela leur est ordonna, soit pour se retirer en em- 
portant leurs outils. Les officiers commandant les détachemens 
de travailleurs font exécuter ces mouvemens avec ordre et promp- 
titude, de manière à prévenir tout encombrement des commu- 
nications. 

46. Les troupes qui, pour repousser l'ennemi , se sont portées 
hors de la tranchée, ne doivent pas se livrer à la poursuite. Le 
général de tranchée a soin de les faire rentrer à leurs postes avant 
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que la retraite des assiégés permette à l'artillerie de la place d'a- 
gir librement contre elles. Les travailleurs sont ramenés à la 
tranchée. Les officiers et sous-officiers des détackemens font 
rappel de leurs hommes pendant le travail, qui est repris sans 
perdre de temps. 

47. Si les circonstances l'exigent, les troupes de cavalerie sont 
employées aux travaux du siège; 'mais hors les cas extcaorcli- 
naires*, elles sont spécialement destinées à les proléger. 

48. Les officiers du génie s'occupent particulièrement de. ré- 
gler tout ce qui concerne les attaques, de désigner remp!acement 
des batteries de concert avec l'artillerie, de demander Ions les 
approvisionnemens outils et matériaux nécessaires , de les faire 
déposer dans les endroits convenables, de tracer tousles ouvrages, 
de demander et de recevoir les travailleurs , de les conduire et 
de les distribuer sur les travaux , de prendre des notes exactes 
sur l'avancement des travaux , les circonstances qui peuvent les 
retarder, ainsi que sur le nombre et la désignation des travailleui^, 
afin de les faire payer lorsqu'il y a lieu. 

49. Les officiers du génie, et de l'artillerie de tranchée font au 
général de tranchée les rapports qu'il leur demande sur les tra- 
vaux , sans que ces rapports les dispensent de ceux qu'ils doivent 
à leiirs chefs directs, sur les détails de leur service respectif. Ils 
remettent également au général de tranchée l'état des pertes 
qu'ils ont faites dans les troupes de leur arme. 

50. Lescommandansdugénieet de l'artillerie du siège adressent^ 
de leur côté, chaque jour, au général commandant le siège ^ uo 
rapport sur l'état des travaux et sur ce qui concerne leur service 
respectif au siège. 

51. Quelque praticable que paraisse la brèche , quelque ruinés 
que soient les ouvrages en arrière, il faut toujours que lt>s têtes de 
colonnes soient , avant de marcher à l'assaut, munies d'un cer- 
tain nombre d'échelles , afin de surmonter plus facilement les 
obstacles imprévus. Les dispositions de l'attaque doivent être 
parfaitement réglées à l'avance. Des âétachemens de sppeurs et 
de travailleurs armés de haches, de pelles et de pioches, et com- 
mandés par des officiers du génie, doivent suivre immédiatemeqt 
les grenadiers commandés pour l'assaut. Un instaut avant le 
signal, un officier, un sous-officier ou un soldat du génie, suivi 
de deux hommes d'élite, se portent rapidement surla brèche pour 
la reconnaître. Des compagnies d'élite sont désignées pour pro- 
téger les personnes et les propriétés , dès Feutrée des troupes 
dans la place. 
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52. Soit que U place ait étë prise d^asMiU^ aoit qu'elle ail oa- 
pilule » les approvisioDoemeos de bouche et de giMsrre, ainsi 'que 
les caisses publiques , sont réservées pour le service de l'année ; 
ils soDt recueillis par les officiers de rarlillerie et du génie , par 
les intendans militaires et par les payeurs. 

53. Les autres détails relatifs au service dea 4»f6ciers du génie 
dans les sièges «trouveront leur place, lor8qii*4>n traitera de YéMér 
cution des travaux de guerre. 

BÉFBNSS DB8 PIACS8« 

54. Les obligations des gouverneurs et comnandans de place 
sont si étroitement liées à celles des officiers du génie, qu^en 
s*occupant de celles-ci , on ne peut se dispenser de rapporter les 
premières telles qu'elles ont été fixées par lesi ordonnances , et 
notamment par celle du 3 mai 1632. 

55. Lorsque le coî n^a pas wmimé. lUicmninaiidement'dVitie 
place dans un pajs occupé par l>rwiëe ,.le commandant en chef 
y pourvoit \ il peut encore , en .cas d'urgence , et pour des motifô 
graves, dont il rend compte sur le champ, donner des coomum- 
dans supérieurs aux places menacées qui n'en ont pai(^ été pqiirvMes 
par le roi. 

56. Les officiers employés en vertu de oettis disposition, eoa- 
lînuent, jusqu'à' ce quUls aient été Dioiaimés par laUres de service, 
à faire partie de l'armée et à recevoir les appointemens de leur 
grade et de.léur jarmè. Us n'ont droit, en plus, qu'aux fraisée 

bureau. ^ . 

.57. A l'armée, les commandans de places sont sous les ordres 
des géoéraux commandanl rarrôndissemeot dans lequel leur 
place est comprise, mais non sous ceux des officiers-généraux qi^i, 
seuls, ou avec des troupes , se trouvent occasion neLlement dans 
le rayon de cette place. 

58. Lorsqu'un officiel*- général ou supérieur commandant un 
t:orps de troupes , se tiouve à |a téie de ces troupes dans l'inté- 
rieur ou dans le rayon d*iuvestissei]|f!pt d*uoe place de guerre, 
^àns lettres de service qui lui donneti^ droit de commaiidement 
«ur cette place, il doit, sur la demande de Tofficier qui y com- 
mande , faire publier les ordres et fournir les gardes nécessaires 
à la conservation et à la police de la place. Ces gardes passent 
sous les ordres du commandant; les officiers, sous-officiers et 
soldats isolés sont soumis à sa surveillance; s'il les fait arrêter 
fwur motif de désordre, il en prévient le général commandant. 
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59. De mêine^ les gënëraux coraraandans de divîsioo ou de 
brigade active, faisant partie d'une armée, exécutent, quelle que 
soit leur aocietinelë , les ordres du commandant territorial , pour 
le mouvement des troupes , le service à fournir, la police et la 
discipline, autant que toutes ces choses sont relatives à la tr^in- 
quillitë du pays ; ils sont tenus de lui fournir les états de situation 
de leurs troupes. 

60. £ji cas de s^ge , FautiOrité du commandant supérieur ou 
du commandaiU ordinaire est absolue; elk s'étend jusques sur 
l'administration intérieure des corps, sur les travaux et sur les 
divers service». En conséquence, les commandaus des troupes, 
ceux de rartillerie et du génie , et les- intendans militaires «ont 
tenus de prendre tontes les mesures d'administration intérieure, 
(i^exécuter tous les travaux, de faire en un mot toutes les dispo- 
sitions de service que le commandant juge, dans l'intérêt de la 
défeipse, à propos de leur prescrire. 

61. Les commandans des citadelles, des forts, des châteaux et 
autres fortifications qui dépendent d'une place, sont sous les 
ordres de rofficter qui commande dans cette place. 

62. Tout commandant doit considérer sa place comme pou- 
vant être attaquée à Fimproviste .' en conséquence, il établît son 
plan de service et de défense suivant les. hypothèses d'attaque les 
plus probables ; il détermine , pour les principaux cas , les postes 
et les ri^serves , le mouvement des troupes , l'aptioo et le concours 
de tous. les corps et de tous les services. 

r 

63. Il s'attache particulièrement à bien connaître la situation, 
1° de l'intérieur de la place, des fortifications, bâtimcnsou éta- 
blissemens militaires; 2* du terrain extérieur, dans les rayon» 
d'attaque , d'investissement et d'activité ; 3** de la garnison , de 
l'artillerie et des munitions et approvisionnemens de. toute 
espèce ; 4° de la population à nourrir en cas de siège, des hommes 
capables de porter les armes, des maîtres et des compagnons oU" 
vriers susceptibles d'être occupés aux travaux ou employés en 
cas d'incendie ; des subsistances, des matériaux, des outils et des 
autres ressources que la Yîlle et le pays qui l'environne peuvent 
fournir, ou dont il convient de s*assurer précautionnellement* 

<>4. Dans toute place dont les troupes ennemies s'approchent 
à moins de trois journées de marche, le commandant , san» 
attendre la déclaration de l'état de siège, ni les ordres du mi- 
nistre ou du commandant de l'armée, est revêtu de l'autorité, 
nécessaire , t^ pour faire sortir les bouches inutiles, les étranger» 
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ol les gens notés par la police civile ou militaire; 2* pour faire 
i*enlrer dans la place, ou pour empêcher d'en sortir, les ouvriers^ 
les matériaux et autres moyens de travail; les bestiaux , les 
denrées et autres moyens de subsistance; 3" pour ajouter aux 
ouvrages tout ce qui peut servir à prolçnger la défense ; 4** pour 
faire détruire , par la garnison ou par la garde nationale , tout ce 
qui peut dans Tinlérieur de la place , gêner la circulation de Tar- 
tillerie et des troupes; tout ce qui peut, à Textérieur, offrir quel- 
que couvert à Teonemi et abréger ses travaux d^approche. 

65. Dans les cas graves, le commandant de la place consulte 
les commandans des troupes , les commandans de Vartillerie et 
du génie , Tintendant militaire, séparément ou en conseil de dé- 
fense ; .mais quels que soient les avis, il décide seul et d'après sa 
propre conviction. 

G6. Le commandant de la place arrête , avec ceux de Tartille- 
ric et du génie, le dispositif de Tarmement, le nombre des 
bouches à feu elles approvisionneraensqui leur sont nécessaires. 
Il vériRe lui-même si ces approvisionnemens sont conformes aux 
états qni lui en sont présentés, et s*il y a tous les artifices né- 
cessairiss pour défendre les brèches, les passages de fossés et 
éclairer les approches de l'assiégeant. Il concerte avec eux les 
différentes positions à faire prendre h rarlillerie, dans les diverses 
hypothèses d'attaque que Ton peut faire sur la place; il se fait 
rendre compte des moyens à employer pour couvrir Tartillerie 
contre les feux de Tennemi. Il forme un corps de chasseurs 
adroits , et fait rentrer sous le canon de la place, les bateaux et 
nacelles dont l'ennemi pourrait se servir. 

f 67. Dès qu'une place est menacée, par suite d'un événement 
quelconque politique ou militaire, le commandant du génie doit 
rédiger un mémoire tres-concis destiné à faire connaître les me- 
sures qu'il y aurait à prendre , tant pour la garantie d'un coup 
de main et mettre le corps de place dans un premier état de dé- 
fense que pour la mettre en état de soutenir un siège en règle. 
Ce mémoire fait avec tout le soin que comporte une matière si 
importante doit comprendre les renseignemens suivans : 1" quelle 
doit être la force de la garnison tant dans le cas d'un simple blo- 
cus, que dans l'hypothèse où la place serait assiégée, 2° quelles 
sont les ressources de casernement qui existent pour loger la 
garnison, et en casd'insufûsauce quels sontlesmoyens d'y suppléer, 
en observant qu'un tiers des hommes au moins doit être à l'abri; 
3** quel est le nombre, la situation et la contenance des corps-de- 
gardes , hôpitaux, manutentions de vivres; fours, puits, citernes. 
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arsenaux et magasins à poudre: 4° Tëtat des hangards , greniers , 
caves, souterrains et locaux quelconques existans propres à em- 
magasiner les approvisionncmens de bouche, le bois, le fourrage, 
etc. , en distinguant ceux qui sont à Tabri de la bombe et de l'in- 
cendie, de ceux qui n'offrent pas cette double garantie; S^ le nombre 
et l'emplacement des bâtimens à blinder ou des blindages isolés 
qu'il serait nécessaire de construire , soit pour mettre à Tabri une 
partie de la garnison, les puits, citernes, etc , soit pour suppléer 
à l'insuffisance des locaux destinés à contenir les vivres, soit enfin 
pour faire divers ouvrages défensifs ; 6** le nombre de palissades 
nécessaires pour les chemins couverts, tant de la place entière que 
des fronts d'attaque séparément, le nombre des barrières doubles 
et simples , les poutrelles d'éclusement , la quantité de bois de 
mine, bois en grume, longerons, madriers, planches, gabions, 
fascines, claies, saucissons , chevaux de frise , sacs à terre, cor-» 
dages , clous, fer, outils de pionniers, de mineurs et de charpen- 
tiers; 7** l€ nombrede moulins à bras dont la privation des moyens 
habituels de mouture rendrait l'approvisionnement indispensable, 
celui de pompes à incendie, de baquets , de seaux de cuir, d'é- 
chelles, crocs, pinces et poêles en fer pour recueillir les boulets 
rouges, etc. 

68. Le mémoire dont il s'agit, doit faire ressortir avec préci« 
sion et clarté, les besoins de la place pour les deux cas énoncés 
ci-dessus , celui de blocus et celui de siège. Un état estimatif avec 
un plan à l'appuidoit ^tre joint à ce mémoire. £n y énumérant les 
travaux à exécuter et les matériaux et approvisionncmens à réunir, 
on doit y indiquer sommairement la dépense présumée que chaque 
section de travaux ou d'approvisionnemens à faire nécessitera. 

69. Ces états et mémoires sont adressés par la hiérarchie, ordi» 
naire , soit an ministre de la guerre , qui ordonne les dépenses 
et pourvoit à la remise des fonds, soit, lorsque cela ne se peut, au 
général commandant la frontière, soit au général en chef de 
l'armée, qui donne des ordres aux différentes administrations 
pour approvisionner la place et mettre les sommes nécessaires à 
la disposition du commandant du génie. 

70. Dès que l'état de siège est déclaré, le commandant du génie 
est chargé spécialement par le commandant de la place, des opé- 
rations suivantes : faire tous les travaux nécessaires à la défense; 
préparer les gabions, saucissons, fascines, claies, etc. dont on 
peut avoir besoin , rassembler des brouettes , pioches , pelles , 
haches, serpes et autres outils d'une utilité journalière ; blinder 
les puits et citernes , former de» dépôts d'eau si on craint d'en 
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ÉLÈVES ENTRETENUS AUX FRAIS DU DÉPARTEMENT 
DE LA GUERRE. 



Ici scvanuuiL eu grande partie ma lâche de critique : celle 
' d'historien coin m eu tuteur conserve seule toute son étendue. 
L'ordunnnurcdiirui, endiiledu ^Sao&l IS32 , en rérnnnant 
re que celle du 2G juillet 1926 ,ivait de vicieus , n'est pas 
encore sans dnute exemple de dispositions contre lesquelles 
puisse s'exercer la plume d'un réroruiateur; mais c'est jusque 
ici ce qui a été fait de mieux et de plus juste, et les élèves 
sont malmenant, ii peu de chose près, ce que, dans notre 
manière de voir, iU devraient être depuis long-temps. Toutt^- 
foifi , comme celle digression pourrait nous éloigner de notre 
sujet, et que, d'ailleurs, l'ordre chronolo{;ique doit nous 
ramener à la revue de celte ordonnance , nous allons entrer 
en matière, et reprendre ici , comme pour les vétérinaires 
diuis les rangs, les choses aussi linut que possible. Cependant 
nous nous bornerons à de simples citations, ou résumés sans 
I commentaires, pour tous les actes antérieurs à l'ordonnance 
^ del826, réservant nos réflexions pour cet acte et ceux qui, 
Hf lui ayant succédé , régissent maintenant les élèves, 
I», C'est en vain que nous avons parcouru , avec toute l'atten- 

tion dout nous sommes capable , le recueil des actes décrélés 
par l'assemblée constituante ; nous n'avons rencontré dans 
|j les huit volumes qui le comj)osi:nt aucune pièce qui concerne 
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ouvrages et ses postes extërieiirs, ses dehors, sa contrescarpe , 
son enceinte et ses derniers retranchemens. 

75. Il ne se contente pas de déblayer le pied de ses brèches et 
de les mettre en état de défense par des abattis , des fougasses , 
des feux allumés , en un mot , par tous les moyens usités dans les 
sièges; il doit encore commencer de bonne heure, derrière les 
bastions ou les fronts d'attaque, les retranchemens nécessaires 
pour soutenir au corps delà place un ou plusieurs assauts; il 
emploie à ces retranchemens les hahitans; il y fait servir les édifices 
publics, les maisons particulières et les matériaux des bâtimens 
que les bombes ont ruinés. 

76. Dans ces défenses successives, le commandant ménage la 
garnison, les munitions d« guerre et les subsistances, de manière : 
1^ qu'il ait toujours pour la reprise de ses dehors, pour les 
assauts et spécialement pour l'assaut au corps de la place ^ une 
réserve de troupes fraîches composées d'hommes choisis parmi 
les vieux soldats ; 2** qu'il lui reste des munitions et des subsis- 
tances en quantité suffisante pour soutenir vigoureusement les 
dernières attaqiies. 

77. Les lois militaires condamnent à la peine capitale tout 
commandant qui livre sa place sans avoir forcé l'assiégeant à 
passer par les travaux lents et successifs des sièges , et avant d^a- 
voir repoussé au moins un assaut au corps de la place sur des 
brèches praticables. 

78. Dans la capitulation, le commandant ne se sépare jamais 
de ses officiers ni de ses troupes; il partage le sort de la garnison, 
après comme pendant le siège; il ne s'occupe que d'améliorer la 
situation du soldat, des malades et des blessés, pour lesquels seuls 
il stipule toutes les danses d'exception et de faveur qu'il lui est 
possible d'obtenir. Tout commandant qui a perdu une place, est 
tenu de justifier sa conduite devant ua conseil d'enquête. (1) 
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Nota. Les auteara da livra premier sont pour ts partit hùêoriqiu' : Allent , Gassendi , 
Rollin , de Fourcy , elc. Qaant aox détails iC^rgmuaUon et du snwê de,pauB H de gmrr* » 
ils iMrt Uréidès lèia , ordonnaacts et rëglemens qui régissent cette matière. 
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L'emploi des 720 livres à euK accordées peur leur noQrrî- 
ture et cnlretien , ce qui faisait par conséqoenl 60 litres par 
mois y ëtiit réparti en deui parts : Tune de 40 livres servait 
à leur nourriture ; l'autre de 20 livrés formait une masse indi- 
viduelle d'entretien dont le décompte leur était fait chaque 
trimestre , n l'exception encore d'une retenue de 3 livres par 
mois pour chaque élève qui quittait Técole ; le décompte en 
deniers de cette dernière somme n'élait fait eux élèves par- 
-tans qu'après que leur commandant s'était assuré que chacun 
d'eux possédait tous les iustrumens nécessaires à l'exercice de 
son art-(A.rt. là et 14). 

Le temps que les élèves passaient à Técole ne leur comptait 
comme service ^n quaKté de maréchal expert^ ayaiit rang 
do mpréchal-dcs-logis, que du JQur de leur arrivée ao corps, 
et dans le cas de retraite, après avoir rempli un engagement 
de huit ans (Art. 20). 

Un commissaire des guerres avait la police de ces élèves ; 
il était tenu d^ se trouver aux examens généraux qui aFaient 
lieu tous les ans; il devait inspecter tous les (rois mois 
les effets confiés aux élèves pour leurs besoins, ordonner les 
réparations nécessaires et arrêter les états de dépenses^ que 
le commissaire ordonnateur ordonnançait ensuite ( Art. 9 , 
16 et 21). 

Les rouages compliqués de cette double administration 
dftB9 l'école apportaient des obstacles qui furent sentis par le 
comité d'agriculture , sous le patronage duquel les écoles vé- 
térinaires venaient d'être placées » ce comité, joint à celui 
<k>s finances, orut devoir faire à ce sujet un rappel à la Con- 
vention nationale; et cetie assemblée rendit, le 2% germinal 
an m, un décret consigné dans le Jenmal militaire du 20 flo' 
réal', deuxième partie, pages 834 et suivantes^ qui autorise 
la commission du mouvement des armées à entretenir, dans 
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tiùie et Vautre des écoles vélérinaires, s^ingt élès^ès pour te 
siérvicè de la cavalerie , supprimé racimiiiistration pàVticu- 
lière qui les avait régis jusqu'alors, les assimile èii tout aux 
élèves desdépàrtemensi etâxe provisoirement leuir entrelién 
à 1 ,200 livres par an , acqùillables par la trésorerie nationale, 
sûr lès états dressés par la commission d'agriculture et des 
arts (Art. 5 et 6). 

Nous avons vu jusqu'ici les places d'élèves militaires aux 
écoles vélérihairés être données indistiiictemeht à tous lès 
candidats qui se présentaient, à la seule condition de passer 
quatre ans à l'école et deux à Tarmée ; leur nombre s'accroître 
successivement de quinze à quarante, et les nominations à ces 
places appartenir aux difTérenles commissioiis administra- 
tives qui, tour-à-tour^ avaient été chargées de ïa direction 
supérieure de ces écoles. Le décret impérial du l5 janvier 
1813 nous les montrera devenant le partagé exclusif des fils 
de vétérinaires où maréchaux -ferran s des corps, ainsi que 
dés enfàhs de troupe des corps à bhcvàl , ne s'ôbteilant qu'en 
contractant l'engagement de servir dix ans à l'armée , leur 
nombre s'éleVant au chiffre 100, répartis par viliglâine dans 
chacune des cinq écoles que ce décret avait établies^ et le 
souverain se réservant seul le droit d'y nommer (Titre IV, 
§!•', articles 27, 28 et 29). 

Oh n'exigeait d'eux que trois ans d'études ; cependant ils 
avaient la latitude d'être admis au nombre des candidats au 
second cours, et de recevoir le brevel: de médecin, si leur 
candidature était acceptée au ministère (Art. à2 ). 

En 1826 , le gouvernement de Charles X se souvint que lés 
conditionsd'àdmissionimposéespar ledécrctimpérialde 181 â, 
n'étaient plus légales depuis là loi du 10 mars 1818 sur le 
i*écrutcment, pUi^uc cette loi fixait par son article ? la'durée 
des engagemcns volontaires à six et huit ans, et que' le d^- 
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cret en voukit dii^. NéanmoioB. huit ans avaient passe sur 
cette illégalité » et pendant ce laps d|^. temps, oonibien de 
jeunes hommes, ignorant la loi du 10 mars, donnèrent tête 
baissée dans les conditions du décret iinpérial? A cette épo- 
que dotic, une ordonnance royale, datée du 26 juillet, im-* 

posa aux élèves un pvemier engagement de huit ans, confor- 

■ ■ i ■ ■ ■ ' ■ ■ ■ 

mémentala loi; mais comme ils n'auraient eu, en spr- 

' - I * 

tant de l'école,, que . quatre ans à rester dans un corps, et 
que l'administration tenait au cbifire dix, on eut recours 
aux réeiigagemens, et le candidat qui acceptait uçe place 
d'élève militaire était obligé de contracter, tant en engage- 
ment primitif qu'en réengagemens subséquens, une. servi- 
tude de quatorze ans (Art. 4 ). 

Les catégories créées par Napoléon sont conservées dans 
l'ordonnance de Charles X, avec cette variante que ce n'est 
plus à l'exduston des autres citoyens, mais seulement de 
préférence, que les enfans de troupe seront adnûs. Les places 
d'élèves retournent à la disposition da ministre de la'guerre» 
(Art. 2). -.^ .' ■ 

Le nombre des élèves est réduit à quarante , qui doivent 
être répartis dans les écoles ( Art. 1*'). 

Cetle ordonnance» en tout calquée sur le titre IV du dé- 
cret impérial du 16 janvier 181S , contient, ainsi que ce dé - 

■ ■ 

cret , une condition inique et pourtant encore en vigueur. 

Cette condition est celle-ci : 

Less c4ii<es ^la naurotU pas smdsftiii aux mxamens^ amnuek 
ei de sortie ; ceiur ^ui seraient remHJtjês des écoles pour inca- 
pacité , mauvaise volonté ou indiscipline ^ seront incorporés 
de suite, comme cavaliers ou maréçhauji>ferrans , dans les 
corps pour lesquels ils auront contracté^ un engagement lots 
de leur admission ( Décret impérial ^ T. IV, g !•', article 33 , 
et ordonnance royale, article 6 j. 
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Il existe, pour les écoles Polytechnique et de Saint-Cyr, 
une disposition qui veut que les élèves ne séjournent, pas 5 
l'école au-delà du terme fixé pour les études; mais ici, le lé- 
gislateur a prévu le cas où un d'entre eux serait empêché^ par 
une maladie longue ou tout autre motif impérieux, de suivre 
les cours ; et laissant le jury d'instruction de ces établisseinens 
apprécier ces cas , on lui accorde , lorsqu'fls sont prouvés, la 
faculté de séjourner encore un an de plus à l'école (Ordon- 
nances royales du 20 septembre 1832, pour l'organisation 
de l'école de Saint-Cyr, article 14, et du 30 octobre même 
année pour Técole Polytechnique, article 62). 

Il n'en est point ainsi pour les élèves vétérinaires que ie 
ministère de la guerre entretient à Alfort; pour eux, point de 
répit légal, quelle que soit la cause qui puisse en provoquer 
la demande, c'est une faveur qu'on peut toujours leur re- 
fuser. 

Voila pour la première partie de Tartiçle : voyons pour la 
suivante. 

Ceux qui seront renvoyés des écoles pour incapacité!.... 
J'avoue que pour nulle autre école on n'a pris encore' une 
mesure analogue, et je vais essayer de prouver qu'elle est 
injuste. 

Qu'est-ce, en effet, que l'entretien d'élèves à l'école d' Al- 
fort, sinon un contrat passé entre le ministère et ces élèves? 
Dans ce contrat, le ministre promet a l'élève de lui faire 
étudier la médecine vétérinaire , et l'élève promet au ministre 
d'appliquer, pendant un certain nombre d'années, les con- 
naissances qu'il acquerra à l'entretien des chevaux de l'armée; 
l'admission de l'élève à l'école est la garantie que donne le 
ministre , et l'engagement signé do servir sept ans est celle 
fournie par le candidat. Si, dans le courant de ses années 
scolaires , un candidat est jugé incapable d'uppr^ridré , péùî* 
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pjryiiHftdclui Ëtire apprei)drc, et le renTprei 
P9saèâe, c'est iiianan^ à sa narole, c est annuler '.Té con- 
trai. ,,. ■ ..;' .- . . ■ 

L'ordonnance de 1B26 prononçait bien autremeut, car si 
malheure us enieiit l'élève étail incorporé pour inrap^citê 
après sa Irûiwème ou ququième année , il fallait, qu'il accom- 
pltt iion-seuleinent son engagement prifititif de huit ans^ 
mais l'ncoi'c le répngageinent de deux ans contracté à la fin 
de s;i dciixiéme annce d'clude. Iniquité révoltante, dont 
l'ordonnance qqe nom allon; examiner a fait j(^ti^. 

On m'objectera que cette discu^,ion est deyenùe oiseuse' Ap^ 
puis la nramlilffadcfn de l'ordonnance TO^le an 38 ftofttl oJH 
qui n'admet plus nuiuleoftut d'élèrcs à l'école sansleur iairè 
faire un surnuméijan^t de deux ans^ surnuméranat pepdaDt 
lequel ils restent libres de ieurB'personDeS, l'en^^emoat 
n'étant exigé d'eux qu'après ce terme, et lorsqu'tU ojit.^té 
déclarés aplies à continuer leura jtud«^ (Art. i^2,âet4]. ., 

Cependant, si l'oii oteeryeque 1| article 6 de 1,'ordonDancé 
mentionnée plus haut dit explicitement : Les étèves qui ra'aur 
i-ont pas satisfait aux^exanfens a/muels éiAe »ortie.seiQn^in- 
corporés, etc.^ ofi |M)urr9,a« conyaincre que VordopDRnce 
de 1S32 ne répara qu'une portion du vice. Ainsi 1 élevé de; 
claré incapable après sa deuxième tmn^e d'eludie , n'est iifain,- 
tenant rendue sa faniille que parce qu'il n est pas engagCj, 
que parce qu'il. n'a été admis, à l'école qu'à 1^ condition de 
ces deux ans d'épreuve ;,içaisqne fois titù^u-e, l'incorpOr^- 
tjon ponrincapaçitép<eutl'aÇteindi:e.: ehlùen!,pepeut-iipas 
arriver qu'un étère médiocre soit .adioU dans l'espérance qu il 
fpra plus en avançanù et ne peut41 ^^ faf lUr au contraire à 
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sa troisième ou C|jaatfièmc ariucc d'élades ? Ua bon élève f^ièni^ 
ue peufc-il pas échovjer. au coaeours? cela se voit Uhis le$ a^s ;•, 
dans le premier cas, annaler le contrat est justice; d^n» le 
second^ accorder à l'élève 1^ faculté d une secoiide épràiiv«r 
est émulation et justice à la fois. 

^u.reste , il y jurait un bon moyen de ne point avoit à>i^- 
dputâr ces expnlsions^ ruineuses résultait de Tincapacité ;^ ce 
serrait, d'exi^e^ du candidat désuétudes premières' suffisantes 
pour élrÇ: ua gage d'ii^teUigence assuré» et ne pas admeUfje. 
aussi' légèrement, conm^ ^ve militaire , u|i jeune hpmmo 
auquel on fait une condition qui peut arrêter sa' carrière et. 
compromettre son avenir ;r car, bien certainement » ce n'est 
pas 9ans arrière-pensée et san;s regrets qu'il servira après son 
incorporation; et lui, qui n'avait contracté un engagement 
que dans respoird'en retirei; un diplâme de vétérinaii^ ,, de- 
vait-il se méfîer de son intelligence alors- qjLi'oii' n'exigeait ,< 
pour Tadmettre, qu'un simulacre d'exame^ faità une ombie 
d'instruction élémentair-e ; ou ceux* qui lui dictaient leur& 
conditions devaient-rils se mettre en garde contre sa pr&oiap-. 
tion,.et lui demander des témoignages de capacité? 

Je ne' dirai rien de l'incorporation résultant du fai|^,dç. 
mauvaise volonté ou indiscipline : ica c'est Télève qui rompt 
le contrat, et alors le ministre n-'est plus tenu de Tobservierv 

Ei^ Tordonnancede 1632 veut que les places d'élèves mi- , 
litaâres vacantes par suite de décès ou de renvoi, soient don- 
nées à des élèves civils ayant deux ans d'études ^ et que le- 
rpinisU'c désignera parmi ceux* qui lui seront dé&igfiés-par le 
juryaprèsuncoqpoursxiuvert'à cet effet; radmÎEË^iondii cau- 
didiit entraîne l'obtigation de contracter l'engagement de 
sqpt ans, prescrit par l'article 3 (Art. ô). 

Cette disposition impose à l'élève toutes les charges qu'elle 
fai^ pçser sur ceux qui., depuis leur entrée à l'école, sont auj 
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se ifouveni, etque cet avantage compense suIBsaininenl celui 
qu'on faijL aux élèves j|;nilitâire3 ( qui d'ailleurs sont engagés ) , 
en leup comptant leur temps; d'étude pour temps de service. 
Je répoK^lrqi à cela que rélève militaire ayant achevé la- div. 
réq obligée de son service, peut rester âu cprpsi^uméme tilre, 
que le vétérinaire CQmmissiouné| et jouir conune loi de la fa- 
culté 4^ démission., D'ailleurs. si les un$ commue les aqii:es ne. 
restent pas au service le temps nécessaire à Tobteuition de la 
pension de retraite » c'est-^-dire trente ans, à quoi leur sert, 
celte inscription de quatre ans<le plus^ou de moins? et.s'Us.y 
restent., le vétérinaire ent^é dans les rangs comme cpm- 
missionné u'a-t-il pas rendu les mêmes services qi^e-celulqui 
a débuté compie élève militaire , et n'a-t-il pas les mêmes 
droits, sinon plus, à voir ses annpes d'études lui être comp- 
tées.? Je dis sinon plus, parce qu'il n'a pas fait son éducation 
aux frais du gouvernement. 

En résumant donc cette analyse des actes qui régissent les. 
élèves militaires des écoles vétérinaires, on voit qu'il y a peu« 
de changemens à y apporter pour les rendre conformes aux 
principes d*cq.uité qui doivent toujours faire la base de ces 
act^s. 

Espérons que ces modifications seront opérées, et- pre- 
nons-en pour garant les. soins apportés dans les changemens 
qui se sont effectués jusqu'ici. 

Douai, 24 août 1833. 

FÉLIX VOGELl, dé Lyon, 

Fctérin4iù:e e«.2® a^ ^"^ escadron du train d'artillerie» 



.MÉMOIRE 

Sur V Infanterie , ou proposition cCacadémie mi/iffûiie dans 
Ifis pjirfpip^les gruni^fitus du rQj£mme.j pour servir de suite 
à rétabb'ssen^ent tifs, V école, roycd^ et militaire. 

C Suite et fio. — Voyez leNP li , novembre 1833. ) 

Saucissons, 

Les officiers d'artillerie prévenus avec raison du mauvais 
iravail des soldats, lorsqu'ils n'ont personne pour les diriger, 
veulent que les saucissons soient faits en leur présence. La 
plupart les font faire sur le terrain destiné à la batterie. 
Les mouvemens pour amasser les fascines pour faire ces sau- 
cissons , et le temps employé à la façon , laissent le soldat 
exposé : il en périt toujours pendant ce travail. 

Les officiers des travailleurs les feraient faire régulièrement 
chacun dans leur régiment; le service de Fartilferie n'en irait 
que beaucoup plus vite , et ce travail se faisant hors de la 
portée des coups, il n'y périrait personne. 

Tranchée, 
On reo^arque dans tous les sièges que les travailleurs de 
jour , dont on fournit toi^'ours un grand. nombre , ne tra- 
vaillent, jamais plus de deux heures , et quelqpefois. point du 
tout ; que comme .on les tient dans les trav^aux les plus ayan^ 
césL^ il en. périt toujours beaucoup les bras croisés ; que 
malsfré ce nombre.. de travailleurs , les. ouvertures et les 
éboulemens qui se font à la tranchée presque à chaque ins*- 
tant , rpptent long-tepips sans être réparés. 
. 1^8 îp&4PJ?H?i* a^t^tife ^..^.y^Pcer les travaux , et,souvp.nt 

reste derrière eux ;,ilâ perfectionnent les travaux , mais ic 
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défaut d'entretien les rend en peu de jonrâbien défectueux. 
C'est cependant de ces travaux entretenus en état de boiuie 
déCciise que dépend la sûi*eté de la tranchée , et la vie de 
bien des hommes. 

Les officiers des travailleurs marchant à la trandiée aVec 
leurs régimens , feraient par leurs soldats trayailleurs ré- 
parer dans l'instant les dégradations qui arriveraient par le 
canon , les bombes et les mines, et entretenir en état de 
bonne défense les parallèles , et tout le terrein qu'occupe- 
raient leurs régimens. 

Par ce service des officiers des travailleurs des régimens, 

on épargnerait au moins moitié des travailleurs de jour. 

Le soldat serait moins fatigué , l'officier ne marcherait pas 

si souvent aux travailleurs , la tranchée serait toujours en 

bon état. 

Sape. 

Il n'y a presque point de capitame , qui ne regrette quel- 
ques braves soldats péris en faisant le service de sapeurs vo- 
lontaires. 

Ce service est un véritable métier qui exige un appren- 
tissage. Tout soldat qui , conduit par la bravoure ou l'appât 
du gain , voudra s'en dispenser, est presque assuré de périr. 

L'expérience de l'incapacité des sapeurs volontaires a été 
cause qu'on n'a presque point poussé pendant le jour les 
travaux du siège de Berg-op-2oom , que je prends ici pour 
exemple , comme un des plus fameux. Moi-même qui y 
faisais le service d'ingénieur, j''ai été obligé plusieurs fois dç 
cesser le travail de jour , tous mes sapeurs étant tués , ou 
blessés, parce qu'ils ne savaient pas leur métier. On a été 
obligé de poser à sape volante pendant la nuit dans les 
endroits les plus dangereux , pour gagner le temps qu'on 
était obligé de perdre le jour, faute de bons sapeurs. 
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Les soldats travailleurs des ré(];imens , exercés et instruits 
par leurs officiers de la façon et des précautions qu'il con- 
vient de prendre pour bien conduire une tête de sape , 
fourniraient une source inépuisable de bons sapeurs. 

Par là on serait en étki de pousser plusieurs têtes de sape, 
qui marcheraient jour et nuit , sans que les sapeurs fussent 
trop fatigués. Par là , les sièges deviendraient bien moins 
meurtriers et moins longs. 

ArtiUeiie. 

m 

Les régimens fournissent tous les jours dans les sièges à 
Tartillerie , tant pour la construction des batteries , que 
pour leur service journalier , un grand nombre de travail- 
leurs ; il en périt toujours beaucoup. Tous les officiers d'ar- 
tillerie , avec qui j'ai conversé à ce sujet , m'ont dit avoir re* 
marqué , que proportion du nombre observée , il périssait 
au moins un tiers de travailleurs , plus que de soldats d'ar- 
tillerie f parce que les travailleurs ne savent point les pré- 
cautions qu'on peut et qu'on doit prendre dans ces tra- 
vaux , et qu'ils n'y sont point exercés; qu'outre cette perte , 
et par les mêmes raisons, six travailleurs ne rendaient pas 
un aussi bon service que deux soldats d'artillerie. 

On ne fournirait à l'artillerie que les soldats travailleurs 
de la création que je propose , qui étant exercés par les of-< 
ficiers des travailleurs des régimens , à toutes les manœures 
de l'artillerie , lui rendraient le même service que leurs pro- 
pres soldats , et avec les mêmes précautions. 

De là , l'artillerie dans les sièges serait mieux servie ^ 
on fournirait moins de travailleurs , et il ne périrait pas 
tant de soldats. 

Mines^ 

Les mineurs sont aussi obligés de se servir dans leurs (ra- 
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v;iux (l'aides, ou de travailleurs qu'on choisit indiflërcmmcnt 
dans toute rinrautcric. 

On leur Fourn irait de même les soldats travàiU'etirs exerces 
nu\ travaux des mines par leurs ol^^ciers , par les mêmes 
raisons , et avec les mêmes avantagées qu'à larticle précèdent. 

jlttOÂfue du chemin cout^ert de yiye force, 

\jù si{;nal de Tattaqne du chemin couvert étant donné , 
1rs troupes commandées passent brusquement par dessus le 
parapet de la place d'armes de ta tranchée , marchent à 
grands pas au chemin couvert qu'elle^ éhveloppent de tous 
cAtés , entrent ou sautent dedtins pour tailler en pièces tout 
ce qui se rencontre , <et en chasser l'ennemi. Lés ingénieurs^ 
après avoir reconnu et s'être distHbUé ehtre eut une cer- 
taine étendue de terrain à chacun , suivent ceè trôtlpeft avec 
un nondirc de travailleurs qu'ils établissent promptèment 
sur le haut du parapet du chemin coutèrt pour -^ faire le 
lojjcment. La place de son côlé se défend, et inét tout en 
usage pour repousser l'assiégeant. 

Comme toute cette scène se passe à découvert de )a part 
des assicgcans , sous le feu de l'assiégré , et qu'elle dure une 
heure ou deux , èl quelquefois plus, il y a toujours bien 
du sang de répandu , et il est moralement impossible qu'il 
n'y ait pas plusieurs ingénieurs de tués ou de hleiséîî. 

Los travailleurs , sous les ordres dé rinçéniéur qdl last 
tué, trayant plus personne pour les établir sbr lé tèn^ain ou 
ils doivent faire le logement , ne savent o<i se placer ; après 
avoir jeté beaucoup d'embarras et de confusion dans les 
travaux , et être restés pendant quelque tempî^ exposés à 
tout le Tcu des assiégés , ce qui est échappé, se rejette danfJ 
la tranchée. Le logement ne se trouve point fait , les troupes 
qui ont attaqué restent sans être logées, et périssent pour 
^\ plupart. 



Si ridgénieiir n'est tué ou blessé qu'après avoir déjà claltli 
ses iravailleurs sar le terrain , où lu logemcni doit êiro fait, 
(lu les travailleurs çoutiiiuenl mal ce qu'ils avaieut bien 
commence , ou ils se contenlent de se set-rer de façon à êire 
à l'abri du feu de la place , sans vouloir s'exposer davantage 
pour perloclionner l'ouvrage , et sans s'inquiéter si les 
troupes , qui ont attaqué, pourront s'y loger. Enfin, il est 
certain que dans ce cas ils laissent l'ouvrage si imparfait, 
qu'il vaudrait presque aulaïkt qu'il ne fut pas ébauché , et 
que de là il s'ensuit de même la perle de bien du monde. 

Qu'on lise le Journal du siège de Berg-op-Zoom , on verra 
lit prise du chemin couvert de la droite de l'attaque , man- 
qude par des accident de cette uatnre. On verra que dans 
celte partie, oîi plusîeuts ingénieurs ont été tués ou blessé.'i 
en différenj temps , le logement élait fait dans quelques en- 
droits, ébauché dans d'aulres, et qu'ailleurs il n'était pas 
commencé. Qu'on continue de lire le Journal , on vefra la 
quantité de journées e( d'hommvs dont ces accidens ont 
causé la perte , et on sera en même temps convaincu de la 
bonté d'un projet qui peut les preTenir, comme j'eSpèrc le 
faire voir. 

Les travailleurs de la tranchée sont divisés en piquets de 
50 hommes. Chaque piquet est conduit par un capitaine et 
un lieutenant. Ce service dans chaque régiment se fait de 
la part des officiers chacun à leuf tour. 

L'ordre du service ordinaire pour marcher aax travail- 
Fclnï de la tranchée, serait interrompu, lorsqu'il serait 
question d'atiaque du chemin couvert. 

' Ce seraient toujours les oITiciers d^s travailtears des régi- 
^ens qoi y marcheraient dans ces occasions : savoir un ca- 
pitaine et deux lieutenans par chaque piquet , alors y ayant 
loujours trois de ces officiers par 50 hommes , outre les in- 



^énicursoi'iliiiaires, il scraiLp 
relise c]iie fOt la Jélenscilcsa! 
par piquet une personne en é 
ç^uG par coiiscc|ucntlelogeiti 



Lorsqu'il y aurait quelqui 
▼ailleurs destinés à faire Ici l 
dans les ouvra^res , scraientanssîle 
deux lieutenans (le travailleurs'^ 
portées à l'article précédent. 
Utilité des soldais travatlleurSa 

Le roi entretenait dans cette (In 
nicurs, 300 oiTicIers d'artillerie, 
composés chacun de dix compa^nic-'td 
pagnies de mineurs de 7-5 hommes cli^ 
d'ouvriers de 60. 

Uiina presque toutes les guerres , 1 
plusieurs corps d'armée en campagni 
moins de deux , et souvent plus. 

En supposant qu'il n'y ait que deuî 
et dans chaque armée un cinquièiiinfl 
lera donc pour g^arntr toutes les plaC 
180 ingénieurs , 1 60 officiers d'arlillq 
tillerie , 32â mineurs, et 180 ouvric^ 

Si on fait attention à la quantité d 
dans le royaume , on voit sensibiemetil 
d;ii]S chaque place que de trés-fail>lt^ 
dilTéi'entcs troupes , sï ué 
sûreté. Il est même assez commun en H\ 
des places en être totalement dégarni 
exemple pris de la dernière guerre e 
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Lorsque le duc d'Aremberg , après avoir passé une bonne 
partie de la campagne vis-à-vis de l'armée de France , com- 
mandée par le maréchal de Saxe , et inférieure en nombre 
à la sienne , sans oser rien entreprendre , hasarda enfin de 
faire une irruption sur la Châtellenie de Lille y on fut obligé 
de faire partir du camp de dessous Courtray des détachemens 
d'artillerie sur des voilures en poste , pour les jeter dans 
Douay qui était pour lors sans canonniers, ni bombardiers, 
ni mineurs^ 

Les besoins continuels qu^on a dans les armées y d'artil** 
lerie , d'ingénieurs , de mineurs et d'ouvriers , occasionant 
donc qu'en temps de guerre il y a beaucoup de places où il 
n'en reste point , ou du moins très-peu , et étant d'ailleurs 
démontré que ces détachemens sont toujours nécessairement 
très- faibles , de là s'ensuit la preuve de la bonté de la créa- 
lion que je propose, puisqu'on serait assuré, par son exécu- 
tion^ qu'il y aurait dans toutes les places , à proportion de la 
force de leurs garnisons , beaucoup d'officiers en état de 
commander le service de Tartillerie et des mines, des 
soldats exercés à leurs manœuvres , des travailleurs et des 
ouvriers pour exécuter tous les travaux praticables pour la 
défensedes places. Ils soulageraient aussi beaucoup lartillerie 
elle génie; ils remplaceraient ceux qui, par la mort, la ma- 
ladie, ou les blessures, seraient hors de service. 

Les soldats travailleurs , et les ouvriers des régi mens se- 
raient employés avec les mômes avantages pour la défense 
des places , que ceux qui ont été observés pour Taltaque, 
soit pour combler et abattre ce qui peut couvrir reiincmi à 
la portée du canon de la place , soit pour construire des ou- 
vrages propres à Tarrêter , ou à se garantir de ses couplet 
particulièrement pour Tartillerie , les mines , les artifices , 

N* 12. a« SÉRIE. T. 4. DKCEMBRE 18;)3. 33 
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De là , revivraient les défenses des brèches , telles que 
celles de Metz , par M. de Guise , et tant d'autres si brillantes 
et si connues chez nos anciens. 

De là , deviendraient plus communes ces savantes défenses 
des chemins couverts , teljes que celle de Lille , qui soutint 
sept attaques , tant par la façon habile dont M. le duc de 
Boufflers disposa son feu , que par les ouvrages et palissades 
qu'il eut la facilité d'y ajouter , en se servant des ouvriers 
qu'il trouva dans cette grande ville. 

Artillerie. 

Dans une place assiégée , on destine, dès le commence- 
ment du siège, une portion des troupes de la garnison , pour 
servir aux manœuvres de TartiHene pendant. tout le temps 
de la durée du siège. 

Le maréchal de Vauban , dans son excellent Livre de lat- 
taque des places , dit que Tartillerie des assiégés est bientôt 
réduite au silence par celle des assiégeans , parce que cette 
première est toujours mal servie. La judicieuse remarque de 
ce grand homme s'est vérifiée dans tous les sièges qu'on a 
faits dans cette dernière guerre. Qu'on ouvre en effet quel-' 
ques histoires militaires , on verra que Tartillerie des places , 
mise hors d'état de servir, a «té presque toujours un des 
motifs qui a déterminé à capituler avec Tennemi ; et ce motif 
se trouvera toujours , tant que la forme du service actuel 
dans les places sera la même. 

Mais , par la création que je propose , y ayant toujours 
dans les places une grande quantité dt soldats exercés aux 
manœuvres de l'artillerie , et des ouvriers pour la radouber, 
elle sera toujours bien servie , toujours^ bien entretenue , et 
elle pourra toujours faire tête à celle des assiégeans ; par 
conséquent le motif de l'artillerie détruite, qui sert de pré- 
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yail , il s'y en trouverait quelques-uns à coup sur, qui se 
mettraient en état de pratiquer le grand, le beau, et Tutile 
de cette savante partie de la guerre , et la quantité de mi- 
neurs , qui est prouvée actuellement toujours nécessairement 
très-petite dans toutes les places , se trouverait beaucoup 
augmentée, et il y en aurait assez pour exécuter tous les 
travaux que cette science apprend pour la défense des 
places. 

11 y a très-peu de places où il y ait des artificiers attachés 
au service de la place. De ce petit nombre , la plupart s'oc" 
cupent de la pyrotechnie amusante et récréative , et négligent 
les parties de cette science utiles pour la guerre. 

Cependant les personnes qui réfléchiront sur les moyens 
qui peuvent retarder la prise des places , et mieux encore 
celles qui se sont trouvées dans les places assiégées , convien- 
dront que la pyrotechnie entre pour beaucoup dans leur 
défense , et que c'est un avantage considérable pour une 
place assiégée d'avoir plusieurs artificiers habiles. 

L'histoire ancienne nous fournit quantité d'exemples , qui 
prouvent la bonté de ces sortes de défenses , et le peu d'u- 
sage que les modernes en ont fait , a toujours eu du succès. 

Les deux soldats par bataillon que les officiers des travail? 
leurs des régimens instruiraient , suivant mon projet , des 
parties de cette science utiles à la guerre , fourniraient dans 
toutes les places du royaume, un nombre d'artificiers suffisant 
pour exécuter tout ce qu'un gouverneur habile pourrait 
tirer de cette partie pour le salut de sa place , et les défenses 
en deviendraient plus faciles et plus belles, puisque par la 
pratique de cette science , on peut observer et détruire l'en- 
nemi et son travail , l'épouvanter et l'arrêter à chaque pas. 

De tout ce qui vient d'être dit, tant au sujet de l'attaque, 
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que pour la défense des places , il est très-sensible que parles 
soldats ouvriers instruits , exercés et conduits par les offi- 
ciers des travailleurs des régimens , Tattaque des places de* 
viendrait bien moins meurtrière , moins longue , moins coû- 
teuse , et moins fatigante , et qu'un gouverneur dans une 
place bien approvisionnée pourrait plus facilement, par l'u- 
sage de tbutefi les ressources qu'il trouverait dans l'exécution 
de ce projet, conserver son honneur en conservant à sa patrie 
le dépôt qu'elle lui a confié , et qu'il ne serait pas si rare de 
voir l'ennemi se morfondre , se détruire , et se déterminer 
enfin à abandonner la prise d'une place qu'il aurait , sans 
ces circonstances , déjà mise au nombre de ses conquêtes^ 

UTILITÉ DES SOLDATS TRAVAILLEURS DAISS LES ARMEES. 

Marche cfune armée. 

Les défilés , les ravins > les fossés , les marais , les haies et 
les buissons qu'il faut élargir ou combler , ou abattre , ou af- 
fermir pour le passage d'une armée , pour celui de ses équi- 
pages et de tous les canons , pontons , et autres munitions 
qu'elle a nécessairement à sa suite , sont des ouvrages consi- 
dérables : il s'en trouve quelquefois où il faut de l'intelli- 
gence et beaucoup de travail , afin qu'elle puisse passer 
promptement , et sans aucun accident qui retarde sa marche. 

On fait marcher à la tête de chaque colonne , et même de 
chaque brigade , un détachement de soldats de corvée pour 
exécuter ces travaux. 

Comme ces soldats de corvée , et les officiers qui les com- 
mandent , sont pris au hasard chacun à leur tour pour ce 
service , il en résulte très-communément quantité d'incon- 
véniens qui mettent de la confusion ou du retard dans la 
marche des troupes, ou qui causent l'enlèvement de quel* 
^cs équipages. Les canons , les pontons , et autres muni- 
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lions se renversent , se brisent ^ s'embourbent : on perd un 
temps précieux à les remettre en marche : quelquefois les 
projets les mieux concertés échouent par ces sortes d*accidens, 
où Ton perd les occasions de surprendre , d'éviter ou dé 
prévenir Tennemi. Je ne citerai qu'un exemple qui prouve 
la conséquence de ces sortes d'accidens ; je le tire des cam- 
pagneâ du prince Eugène. 

Ce prince, dérobant une marche de nuit à M. de Vendôme, 
se porta en deux marches forcées sur le bord de l'Adda , 
dans un endroit très favorable pour y jeter un pont : mais 
les pontons , dont quelques chariots rompirent , ou ren- 
versèrent en chemin , retardèrent la construction du pont , 
et donnèrent le temps à M. de Vendôme d'arriver sur les 
bords de cette rivière , et de s'y disposer de façon à rendre 
son passaj^e impraticable. 

Le retard des pontons, de l'aveu même du prince Blijjène, 
contribua le plus à faire échouer celte belle entreprise , dont 
la réussite ouvrait a l'armée impériale le Milanez , et ie pas- 
sage dans le Piémont. 

Dans les marches d'armées , on commanderait des déta- 
chemens desoldats ouvriers ettravailleurs, sous lesordresdes 
officiers des travailleurs des régimens: ils marcheraient à la 
tête et divisés dans les colonnes des troupes , dans celles de 
Fartillerie , des vivres et des équipages. Ces troupes accou- 
tumées à ces travaux , et bien commandées , rendraient en 
bien moins de temps les passages plus aisés , plus solides , et 
plus sûrs , et remédieraient plus promptement aux acci- 
dens qui pourraient survenir. 

Passages de rii^ii^res et de défilés. 

Le passage des rivières et des défilés se présente souvent 
à la guerre. C'est une de ses parties les plus difficiles , et les 
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plus savantes, soit qu'on l'entreprenne par ruse , ou de vive 
force. 

Les voies les plus sûres . pour réussir dans cette partie , 
sont le secret et la légèreté dans la marche des troupes , 
et dans toutes les choses qu'on juge nécessaires pour 
l'entreprise. Il faut dans l'exécution amuser T ennemi , et 
diviser son attention et ses forces dans plusieurs endroits. Il 
faut que le pont soit construit promptement et solidement , 
et que ce travail soit protégé par de bons ouvrages , garnis 
d'un feu d'artillerie et de mousqueterie autant vif qu'il est 
possible ; il faut que les premières troupes qui ont passé le 
pont ou le défilé s'établissent au-delà , de façon qu'elles 
puissent résister à l'ennemi qui s'oppose au passage , et fa- 
voriser celui des autres troupes et du reste de l'armée ; ce 
qui ne se peut faire qu'en se couvrant promptement d'ou- 
vrage^ de terre ou d'arbres coupés, qui , par leur forme et 
leur arrangemens y peuvent seuls opposer les obstacles assez 
redoutables au nombre et à la valeur. 

Lorsque les généraux ont su tirer de leurs armées les dis^ 
positions nécessaires pour ces entreprises , ils ont toujours 
réussi : au contraire , ils ont échoué , sitôt qu'ils les ont né- 
gligées , ou qu'ils n'ont pu les pratiquer. 

Les campagnes de M. de Turenne , du prince d'Orange et 
du prince Eugène , fournissent des exemples de l'un et de 
l'autre cas. 

I-es soldats travailleurs et ouvriers des régi mens , exercés 
par leurs officiers à la construction des ponts et aux différens 
ravaux qui peuvent faciliter et servir à se maintenir au-delà 
d'une rivière , ou d'un défilé , fourniraient aux généraux les 
moyens de faire plus souvent ces sortes d'entreprises , et de 
les faire avec succès , puisqu'ils seraient plus sûrs de la 
promptitude de leurs marches , comme nous l'avons fait voir 
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dans l'article précédent , et que le reste des mouvemens et 
des travaux serait conduit et exécuté par des personnes ex 
périmentées , dont ils trouveraient toujours un grand nom- 
bre dans les armées. 

Camps et postes. 

C'est presque toujours dans le choix des camps et des 
postes que réside le succès des campagnes ; les guerres de 
M. de Turenne entre autres donnent des preuves de ce que 
j'avance. 

Il ne sufEt pas pour la bonté et la sûreté d'un camp , qu'il 
soit bon et bien retranché par son front, et qu'il ait ses ailes 
couvertes , il faut aussi qu'il ait assez de fond pour y pou- 
voir faire aisément , et sans embarras , tous les mouvemens 
nécessaires pour le soutien et la défense de son front ; il 
fa ut de même se réserver intérieurement un champ de bataille, 
et un terrain capable de faire marcher toute la ligne de front 
pour charger Tennemi , et suffisant pour y former et rallier 
les -troupes qui peuvent avoir été forcées. 

Le prince d'Orange battu à Nerwinde par M. de Luxem- 
bourg , prouve la nécessité de ces diverses attentions : puis- 
que , pour les avoir négligées, il lui en coûta la perte de 
presque toute son infanterie , de beaucoup de cavalerie , et 
de toute son artillerie. 

La quantité de soldats ouvriers et travailleurs , et d'of- 
ficiers des travailleurs qu'ils y aurait dans les armées , serait 
employée à combler , à abattre et à construire toutes les 
choses nuisibles et nécessaires pour la bonté des camps et 
postes , et y procurerait aisément les avantages que souvent 
la nature des lieux refuse. 

« 

Bataiiles. 
Les batailles décident preçqutt 
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eampagne , ci quelquefois de umte la guerre , on doit donc 
se procurer dans les années Ions les moyens de T^incre. 

Lliistoire militaire nous apprend plusietars batailles pèr- 
does par d'habiles généraux , pour n'aToir pu , où pour ayoîr 
n^ligé de tirer arantage du terrain , et de le mettre en état 
d*arrêter , et de repousser l'ennemi par des travaux prompts, 
bien faits, et bien placés. 

Au combat de Wœrden en 1672 , les postes, et les retrait- 
chemens du prince d'Orange furent emportés par leurs 
flancs^ parce qu'il n'ayaiteu que le temps de fortifier leur tête, 
ce qui ouyrit le chemin de la yictoire à H. de Luxembourg. 

Le maréchal de Créquy , qui perdit en 1675 la bataille de 
Consarbrick , n'aurait pas eu vraisemblablement cet échec , 
s'il avait pu porter des troupes près de la rivière , et les y 
faire bien retrancher. 

A la bataille de Ramillies en 1706 , la difficulté ou la négli- 
gence de n'avoir pas fait ouvrir les haies du village de Ra- 
millies du côté de la ligne , de ne l'avoir pas accommodé , ni 
par la tête, ni par les flancs, de n'avoir pas fait de com- 
munication de bataillons à bataillons , tout cela a été cause 
que le village a été emporté en peu de temps, ce qui a 
contribué principalement à la perte de cette bataille. 

A celle de Malplaquel, les retranchemcns que M. de Villars 
fit construire pour recevoir Fennemi au défilé de la trouée , 
ne purent être achevés, il fallut les laisser imparfaits pour 
songer à soutenir leseiForts de Tennemi qui engageai tTaclion. 
De là , l'infanterie abandonna ses retranchemcns imparifaits 
avant même que l'ennemi les eût abordés^ et par cet* aban- 
don précipité , donna lieu aux avantages que le prince 
Eugène y remporta. 

La grande quantité de personnes exercées aux travaux mi- 
Muirês, et répandues dans les armées , suivant ttibn projet , 
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donne à un général les moyens assures de profiter prompte- 
ment des avantages du terrain , et de conslraîre ce qui peut 
arrêter et détruire l'ennemi. 

jinîllerie. 
Les soldats ouvriers et travailleurs exercés aux manœuvres 
de l'artillerie, serviraient clans toutes les occasions de la 
guerre avec les mâmes avantages , et lèveraient les marnes 
inconvéniens qui ont été observés dons l'attaque et U dé- 
fense des places. 

Escalades, surprites , sûreté des camps , j^cstes et quartiers. 

On pourrait entreprendre plus souvent , et avec plus de 
succès , des escalades , des surprises , des enlèvemens de 
quartiers , puisqu'on aurait dans les armées quantité d'ofli- 
ciers , d'artificiers , d'ouvriers et de travailleurs propres à 
imaginer et à construire les machines nécessaires pour ces 
expéditions , et tout à la fois capables de les bien conduire ; 
de même , on serait en état de faire tous les travaux né- 
cessaires pour la sûreté des camps des postes et des quartiers. 

UTILITÉ DES SOLDATS TRAVAILLEURS DANS LES GARNISONS EH 
TEUPS DE PAIX. 

Il est d'expérience que l'artillerie, et toutes les sortes 
d'armes , quoique remises dans lea arsenaux en bon état , 
restant dans l'inaction, deniasdent cependant de l'attention 
et de l'entretien ; que souvent des pièces qu'on comptait 
pour bonnes, se trouvent très défectueuses, lorsque après 
quelques années on veut s 

Pour remédier à cet toc 
judiciable , ou du moins jd 
et de dépense, lorsqu'aprts il 
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prévue se déclare , il serait ordonné par les commanda ns 
des places une visite dans les arsenaux de temps en temps. 

Les soldats de la création que je propose seraient employés 
à en remuer les pièces ; les officiers d'artillerie , en résidant 
dans la place , assistés des officiers des travailleurs des régi- 
mens, les examineraient toutes, et dresseraient des états des 
réparations qu'ils jugeraient nécessaires , ils seraient accom- 
pagnés dans ces visites de$ officiers de la garnison qui s'y 
trouveraient avec plaisir , d'autant que cette visite et cet 
examen peuvent beaucoup instruire et occuper utilement. 
Sur les états de visite , les soldats ouvriers de la nouvelle 
création feraient les réparations ou augmentations, ou appro- 
visionnemensqui seraient décidés nécessaires. lisseraient di- 
rigés et commandés dans leurs travaux par les officiers d'ar- 
tillerie , et les officiers des travailleurs des régimens auraient 
inspection sur leurs soldats. De plus , lorsque les travaux 
seraient considérables, le commandant de la place , autant 
qu'il le jugerait convenable , soit pour accélérer l'ouvrage , 
soit pour instruire et occuper l* officier , en commanderait un 
ou plusieurs par jour pour être d'inspection aux travaux de 
l'arsenal. 

De là , dans toutes les places les munitions de guerre se- 
raient toujours en bon état , et prêtes à servir. On pourrait 
les entretenir , et en faire des amas , sans beaucoup de dé- 
pense pour l'état ; puisque le roi aurait quantité de soldats 
propres pour ces travaux , qui deviendraient certainement 
de bons et d'excellens ouvriers par l'habitude qu'ils auraient 
à ces sortes d'ouvrages. 

De là , les officiers assistant aux visites des arsenaux , et 
étant obligés d'être de temps en temps présens aux travaux 
qui s'y feraient , se rendraient familière la. construction de 
toutes les machines militaires. La vue fréquente et journa- 
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lière de ces machines , les porterait nécessairement à s'ins- 
truire et k réfléchir sur leurs usages particuliers ; ces ré- 
flexions les conduiraient insensiblement à une étude réelle 
et fructueuse d'attaque et de défense , et par là ils se met- 
traient en état de pouvoir dans les occasions faire construire^ 
ou réparer toutes sortes de machines connues jusqu'à aujour- 
d'hui , ou même d'en imaginer de nouvellies. 

Fortifications, 

Il est très certain que dans la quantité d'ouvrages qui 
composent l'enceinte d'une place fortifiée , il n'y a point de 
jour qu'on ne découvre quelques petites réparations à faire , 
qui étant négligées en amènent quelquefois de très-consi- 
dérables. 

Pour y remédier , de temps en temps quelques officiers de 
la garnison seraient commandés pour la visite des fortifications 
dans les parties de la place que le commandant jugerait k 
propos de faire visiter. Les officiers qui seraient de visite de 
fortifications en rendraient compte au commandant par un 
écrit où ils détailleraient les ouvrages qu'ils auraient visités, 
les parties de ces ouvrages où ils auraient trouvé quelque 
défectuosité , et l'espèce de réparation convenable. Tous les 
deux ou trois mois , ou plus souvent ^'il était nécessaire , 
le commandant de la place avec tous les ingénieurs , et les 
officiers des travailleurs constateraient les ouvrages qu'il y 
aurait à faire à la place , la quantité et l'espèce d'ouvriers 
qu'il y faudrait employer suivant la nature de ces ouvrages , 
qui seraient faits sous les ordres de «ingénieurs en résidence 
dans la place , par les soldats que les officiers des travailleurs 
fourniraient , et sur lesquels ils auraient inspection. 

Par ces soldats ouvriers des compagnies , et cet ordre de 
service, les places seraient toujours entretenues en état de 
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bonne défense ; cet entretien ne serait pas coûteux , et Ton 
tomberait rarement dans le cas 'des réparations considé- 
rable3. De plos, on pourrait faire des augmentations anx for- 
tifications y qui , s*il ne s'agissait que de remuer des terres 
sansles revêtir, ne coûteraient presque rien au roi , et en 
diminuerait beaucoup la dépense , s'il fallait les revêtir. 

Aussi par cet ordre de service , l'officier étant de temp:» 
en temps de visite de fortifications , et obligé de détailler 
les parties qu'il aurait visitées , se trouverait comme force 
de savoir tous les termes de fortifications. L'étude de ces 
termes lui apprendrait nécessairement la forme , la cons- 
truction et l'emplacement de toutes les parties de l'enceinto 
d'une place forte. Cette connaissance le mènerait à s'ins- 
truire et à réfléchir sur cette construction , sur son usage ^ 
et sur les raisons qui l'ont déterminée. Ces connaissances et 
ces réflexions le conduiraient enfin à une étude d'attaque et 
de défense des places, d'autant meilleure, qu'elle se ferait 
d'après les objets mêmes. 

Bdtiniens royaux. 
Les ouvriers des régimens travailleraient aussi -à l'entretien 
des bâtîmens royaux , avec les mêmes avantages qu'aux ar- 
ticles précédens. 

Ponts , chaussées , iwières et canaux. 

Les avantages que les bons chemins, les rivières navigables, 
et les canaux procurent dans un royaume , soit pour y faci- 
liter le négoce ordinaire de la vie , soit pour y faire fleurir 
le commerce et y apporter Tabondancc , soit pour l'embellir, 
sont connus de tout le monde ; ceux qu'ils procurent pour la 
guerre sont très considérables. 

Ils facilitent le choix des matières, diminuent les dépenses 
dans les arsenaux et dans les moulins à poudre. Ils distribuent 
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(le ces endroits , dans les places du royaume et dans les nr- 
inées , les poudres , les machines et les munitions de guerre , 
à moins de frais , de temps , (te voitures , et do fiitigues : ils 
facilitent la marche des troupes , ils accélèrent celle des ar- 
mées , qui se trouvent obligées de traverser le royaume ; ils 

tirent du fond des provinces des fourrages et des munitions 1 
pour les années , ils y amènent l'abondance. 

La plupart des grands projets qui se forment pour procurer i 

au royaume ces avantages , restent sans exécution , ou par I 

le long-temps quedureraient les travaux ,ou par les grandes g 

dépenses qu'ils occasioneraicnt, ou parla considération de j 

la fatigue et de la misère qu'ils causeraient dans les pro- i 

vinccs où ils s'esécute raient ; et il est d'expérience q^e dans J 

ceux qui ont été exécutés , on n'a pas pu éviter ces iucon- " 

véniens. j 

Le nombre considérable de troupes que le roi entretient 

en tout temps , la grande quan tité d'ofCciers des travailleurs \ 

et soldats travailleurs et ouvriers qu'il y aurait daas les ré- | 

gimensparle nouvelétablissement queje propose , pourrait J 

exécuter tous les projets formes à ce sujet , avec beaucoup ' 

moins de teuijis , et mieux. Les troupes occupées dans les J 

provinces y causeraient le débit des denrées , y amèneraient m 

l'abondance à la place de la misère : elles s'endurciraient aux I 

travaux pénibles , au lieu de s'énerver par l'oisiveté , et j 

étant employées utilement pour le bien du royaume, en temps ' 
de paix , elles se conserveraient en état d'en être le salut , el 
l'honneur en temps de guerre. 

Réjlaxioiit j3ar icuîi'i'es sur cel étnblissemeni . ' 

Les Romains avaient dans toutes les villes d'Italie des aea- ' 

demies qu'on appelait le champ de Mars , où tous les jeunes 
gens propres à la profession des armes étaient reçus , appre- 
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naient à faire des armes , monter à cheval , à tirer de l'arc , 
à courir , à se retrancher , et toutes les évolutions d'infan- 
terie et de cavalerie. 

Les Grecs , outre les académies , avaient des écoles , et 
des professeurs militaires qui enseignaient toutes les grandes 
parties de la guerre. 

Les grands généraux des ces anciennes et illustres répu- 
bliques , les guerres savantes et les conquêtes de ces nations 
belliqueuses qui causent notre admiration , devraient bien 
nous engager à les imiter. 

Le régiment du roi, où il y a un professeur de science 
militaire entretenu , est une pépinière d'où Ton tire des of- 
ficiers qui commandent dans les armées , et dans les places 
avec distinction. 

Les grands officiers que T artillerie a fournis , et la dis- 
tinction avec laquelle ce corps a servi , particulièrement 
dans cette dernière guerre, sont les fruits de rétablissement 
de ces cinq écoles. Tous ces officiers sont savans dans Vart 
de la guerre , et les soldats capables de ces manœuvres. 

Lin minisire toujours attentif au bien de Tétat , ne recevait 
dans le corps du génie que des sujets d'une capacité bien re- 
connue : il les tenait d^ns les places toujours occupés de leur 
métier. Aussi combien ce corps ne s* est-il pas illustré sous 
son ministère , et combien n'a-t-il pas contribué aux glo- 
rieuses conquêtes de cette dernière guerre? 

L'académie qui vient d'être établie à Mezières pour ce 
corps , réparera les grandes perles qu'il avait faites dans la 
guerre , et sera un monument à jamais fructueux pour l'état, 
et glorieux pour son instituteur. 

Tous les arts , toutes les sciences ont leurs académies , ils 
leur doivent leur élévation. Pourquoi l'art de la guerre. 
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protecteur de tous les arts, protecteur de Téiat , n'a-t*il pas 
Iqs sieunes ? 

L'artillerie et le génie ont les leurs : mais le corps d'in- 
fanterie qui fait la principale force des armées , qui eu est , 
pour ainsi dire , Tâme , n a pas le même avantage. Ce peu- 
ple de braves soldats , énerve sa valeur naturelle dans l'oi- 
siveté , il reste tout le temps de la paix sans être instruit des 
sciences militaires ^ ni exercé à ces travaux. Il prodigue son 
sang , il est vrai , lorsque le service de Tétat le demande ; 
mais la vie toujours précieuse de sujets si zélés, pourrait être 
employée plus utilement. 

Des différens corps qui composent une armée , il n'y en a 
point cependant de si nombreux , de si utile , et qui soit 
employé à tant de divers travaux que celui de l'infanterie. 
U a la valeur , il est exercé au maniement des armes et aux 
évolutions, il combat bien, mais on remploie au service de 
l'artillerie , au service des mines , au service de la sape , à 
applanir tous les obstacles pour le passage des armées , à la 
construction de toutes les fortifications passagères. Il est 
chargé de l'exécution de tous les travaux des attaques et dé- 
fenses des places ; il est tous les jours obligé de se fprtifier 
dans une plaine, dans un pays cou vert, dans un château, dans 
une maison ; ce corps exécute quelquefois mal ces travaux, 
n'y étant jamais exercé , il les regarde comme ne faisant pas 
partie de son métier , il les ignoie, souvent il répare son 
ignorance par l'effusion de son sang , il ne sait que combait- 
tre , parce qu'il n'est exercé qu'à combattre. 

Cependant la valeur seule ne fait pas l'homme de guerre , 
l'étude des sciences militaires doit la diriger , et la rendre 
fructueuse. C'cstmal servir son roi, que d'ignorer les sciences 
qui peuvent conserver la vie de ses sujets ; il faut vaincre , 
mais il faut ménager le sang du soldat. La valeur peut donner 
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la Tictoire , Tétude des sciences militaires la rend plus cer- 
taine, moins coûteuse , et en assure les fruits et la g^loire. 

La bravoure est naturelle au soldat Français , mais elle ne 
suffit pas pour faire le bon soldat , il faut encore qu'il soit 
fort y robuste , et endurci aux peines et aux travaux militaires 
pour soutenir les fatigues de la guerre , où la maladie le fait 
périr plus sûrement que l'épée de Tennemi. 11 faut qu'il con- 
naisse les travaux auxquels on l'emploie ordinairement , et 
qu'il y soit accoutumé ; ou il fait mal son service , et se fait 
tuer ou estropier infructueusement. 

L'établissement d'une académie militaire , que je propose 
dans toutes les garnisons du royaume , rend nécessairement 
FofBcier véritable homme de guerre , et le soldat véritable- 
ment bon soldat. 

Jamais les écoles d'artillerie n'ont été au point de perfec- 
tion , où elles sont sous ce règne. L'école qui vient d'être 
établie à Mézières pour le génie, ne peut manquer de sou- 
tenir l'honneur de ce corps. L'établissement de l'École royale 
Militaire , l'éducation qu'on se propose d'y donner à la jeune 
noblesse y va servir de modèle aux pères qui sont en état de 
la procurer à leurs enfans , et rendre tout le corps d'officiers 
instruit dans l'art de la guerre. L'exécution de ce projet assu- 
rera les fruits de cesbrillansétablissemens; il tiendra la milice 
française toujours en état de soutenir les fatigues de la guerre^ 
et exercée à ces travaux , il rendra enfin ce corps aussi formi- 
dable qu'il le peut être , et le portera au point de perfection , 
qui fait l'objet des attentions du ministre zélé d 'un roi qui ne 
cherche à se rendre redoutable à ses ennemis , que pour as- 
surer le bonheur de ses sujets. 
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Cours théorique et pratique à F usage de A/M. les officiers 
des corps de troupes à chei^al; rédigé par Félix J^ogéli 
de Lyon y membre correspondant de la société vétérinaire des 
départemens du Calfados et de la Manche , vétérinaire en 
second j au 3^ escadron du train des parcs d'artillerie, 

II est un principe invariable qu'on ne devrait jamais perdre 
un seul instant de vue , c'est qu'on ne saurait trop s'atta- 
cher à rendre facile , clair et précis , tout ce qui tient en 
général à Tinstruction militaire, quelle qu'elle soit. Cette vé- 
rité est aujourd'hui d autant plus évidente, qu'on a mieux 
compris le grave inconvénient de cette complication anti^mHi" 
taire qui , par surprise ou autrement , s'est introduite dans 
toutes les branches de service et d'administration. Ce vice 
flagrant contre lequel on ne saurait trop s'élever , au lieu 
de donner de l'essor à l'art militaire , le comprime au con- 
traire, le retient captif dans d'étroites bornes, en attendant 
qu'il parvienne à Tanéantir. Ces bornes néanmoins , il faut 
bien les franchir lorsqu'il s'agit de mettre en pratique la partie 
un peu transcendante du métier des armes ; mais alors on y 
est neuf, emprunté, si on n'y est pas tout-à-fait impropre , 
et cela pour ne s'en être point occupé , et pour ne s'être pas 
livré, tandis qu'il en était temps encore, à une étude pro- 
gressive , susceptible de mettre rofïicier à même de dominer 
toutes les conjonctures qui peuvent se présenter sous tant 
de phases différentes, soit en paix, soit en guerre. 

En effet , les branches de service les plus simples sont 
tellement obstruées par l'administration envahissante de nos 
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jours , elles sont si encombrées de snperfluilés de tout genre» 
et de vétilles iusig^nifiantes qui se multiplient à TinGni , 
qu'il n'y aura bien t<5t plus moyen d'aborder, faute de temps, 
les questions militaires de plus haute portée , tandis que les 
grades élevés qui ont mission de réprimer ces abus , sont 
souveut les premiers entraînés par le tourbillon général et 
dominés par ce mén.e esp/ii de caporalisme qui , loin de 
conduire à de vastes résultats ^ dans Tintéret des comman- 
demens élevés ^ neutralise au contraire les meilleures dispo- 
sitions et jéiluit les ins/nraùoiis mente du génie à I impuis- 
sance. 

C'est ainsi que dans nos régi mens de cavalerie, on a gé* 
nëralem en t négligé, ou mal compris, l'instruction de MM. tes 
officiers en ce q[ui tient à la connaissance raisonnée du 
cheval , et que Tuniformîté , à cet égard , n'a jamais été ob- 
servée. Cette anomalie du reste ne dont point surprendre, 
puisqu'il n'existait, sur cette partie importante de Tinslruc- 
lion de Tofficier de cavalerie , aucun ouvrage susceptible 
de régulariser ce travail , et lui donner l'ensemble, la suite 
et la consistance qu'il réclame. 

L'école royale de cavalerie a bien produit, il est vrai^ un 
cours- d'équitation complet, dont l'importam^^e ne saurait 
être contestée; quelques autres écrits du même genre ont 
aussi enrichi le domaine des sciences militaires ; plusieurs 
sont marqués au coin d'un talent et d'un mérite reconnus; 
d'autres, sans ofTrir le même degré d'utilité et de profondeur, 
ne laissent pas que de captiver l'attention des hommes stu- 
dieux , et de leur présenter un tribut de connaissances spé- 
ciales ydonly avec de l'application , de l'aptitude et du juge- 
ment, ils ne peuvent que tirer un excellent parti. 

Mais la plupart de ces productions laissent à désirer : les 
unes par trop de volume et des développemens inutiles et 



sans but , pour des officiers qui doivent eddeurer la science 
en ce qui les concerne /mais non perdre un temps précieux 
à l'approfondir, tandis encore qu'un ouvrage de ce genre 
doit être portatif, et ne contenir strictement que ce qui est 
1 igoureusement nécessaire à Tintelligence des principies et 
des définitions. 

Les autres trop abrégés , ne donnant qu'une idée impar* 
faite des choses, pochent essentiellement par le défaut con- 
traire. 

11 était 4ouc réservé à un talent tout particulier, à un 
profond esprit d'analyse, à un juste appréciateur des choses 
et des convenances qui leur appartiennent , enfin , à un 
vétérinaire éminemment initié aux mystères de son art, d(^ 
rencontrer le terme ino) en , et de combler ainsi , l'immense 
lacune qu'il était si essentiel de faire dispttrattre. 

Le Cours tlwonque et pratique à Pusage de MM. les 
officiers des corps de troupes à chacal , rédigé par M» Vq^ 
géU de L)'on , nous semble avoir complètement atteint 
ce but. 

L'ordre des matières et une heureuse progression y sont 
naturellement présentés; la clarté , la concision , Télégancc 
de la diction et le mot propre , non moins que le mérite 
d'aller droit au but sans circonlocutions inutiles , sans rem- 
plissage inopportun, ne peuvent qu'appeler l'attention du 
ministre de la guerre, qui prendrait une mesure impor- 
tante pour l'instruction de MM. les officiers de cavalerie, 
en rendant obligatoire la pratique im^ariahle et soutenue 
de ce cours f dans les régimens de troupes à cheval. 

Nous n'en; reprendrons point ici de suivre pas à pas 
M. Vogéli dans les diverses périodes qui assurent à son 
livre un rang distingué parmi les meilleurs ouvrages de 
Tépoquc sur celle malicrc ; nous nous bornerons seulement 
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à faire remarquer qu'il est à la portée de tous les oflBciers 
de cavalerie par sa division , sa marche ^ son caractère 
spécial 9 et qu*à ce titre il a éminemment le pas surtout ce 
qui a été fait à leur usage dans ce genre. 

L'auteur de ce nouveau cours d'hippiatrique, dont la 
modestie égale le talent , proclame que rien n* étant à in-- 
%^enter en anatomie , extérieur et hygiène hippique , // ne 
saurait revendiquer a%fec justice dans cet ou^^rage , sHl réussit, 
que le mérite d^une compilation plus ou moins parfaite. 

Mais ce mérite auquel M. Yogéli n'attache qu'un faible 
prix , est bien plus grand qu'il ne le pense : les documeAs et 
matériaux de toute espèce , dans quelque genre que ce soit^ 
abondent de toutes parts ^ il en est de bons , de médiocres 
et de mauvais, ce n'est point là que gît la difficulté; mais 
elle consiste à faire un heureux choix de toutes les parties 
qui doivent enrichir et constituer un bon ouK^rage , à les 
classer selon leurs rapports entre elles , à les faire valoir 
Tune par l'autre , à les mettre à leur place naturelle , à leur 
véritable jour, et à produire enfin, un ensemble harmo- 
nieux, satisfaisant sous tous les rapports, et éminemment 
susceptible de rendre les services qu'on s'en est promis. 

Nous croyons fermement que M. Vogéli est parvenu à 
réunir ces div'ers avantages* 

Ce travail large , bien conçu , convenablement pré- 
senté et exécuté avec autant d'esprit, de tact et de 
finesse d'à-propos, que de discernement, se recommande 
d'ailleurs assez de lui même, sans qu'il soit besoin d'entrer 
à ce sujet, dans de plus amples développemens. 

Ch. de TOURREA.U. 

Capitaine de cavalerie. 
Paris , le 5 décembre 1833. 
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lière de ces machines^ les porterait nécessairement à s'inn* 
truire et k réfléchir sur leurs usages particuliers ; ces ré* 
flexions les conduiraient insensiblement à une étude réellis 
et fructueuse d'attaque et de défense , et par là ib se met* 
traient en état de pouvoir dans les occasions £iire construire, 
ou réparer toutes sortes de machines connues jusqu'à aujouf' 
d'hui y ou même d'en imagier de nouvelles. 

Fortifications. 

Il est très certain que dans la quantité d'ouvragées qui 
composent Fenceinte d'une place fortiûée , il n'y a point de 
jour qu'on ne découvre quelques petites réparations à faire ^ 
qui étant néglif]^ées en amènent quelquefois de três-consi* 
dérables. 

Pour y remédier , de temps en temps quelques officifrrs de 
la g^amison seraient commandés pour la visite des fortifier tiofH 
dans les parties de la place <{Qe le oomiBandant jugeraiii à 
propos de faire visiter. Les officiers qui teraienl de ▼iwtf; de 
fortifications en rendraient compte au coma;)i&dafjt y^r uo 
écrit où ils détailleraient les ouvrages qu'ils ^aitfi^/it vjwUr^, 
les parties de ces ouvrag;es où i!s ku raient \so\j'^h qu^rl/ji^ 
défectuosité , et l'espèce de réparkûou ts/jurex^A^. 'tou% 1^ 
deux ou trois mois , ou plus souTezit s'il étiiit /ié^^^^^Maif , 
le commandant de la place avec toa^ le% iu^^it^tjf^ ^ é^x U^ 
officiers des travailleurs coostaieralent k» ou irra^j^;* qu'il y 
aurait à faire à la place, la quantité et re^pe';e d o«ivn4'i'# 
qu'il y faudrait employer suivant la fiatur^ iU*. i^'M ouyrHi^^t^ ^ 
qui seraient faits sous les ordn^de^ÎKi^metjn^ tut f^^idi/ni é« 
dans la place , par les soldats que Usb oHïi:ïâ:r% iii'.% U'HiHi\\¥%ki% 
fourniraient , et sur les<{ueLs îU aufaieut mityMiiiém, 

Par ces soldats ouvriers dth oumpiLfpii^ ^ tti vut oi'iIi'm iIh 
service, les places seraient UMifours eatretenuv» nu élit, i 
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